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I l paroît chaque moi* un Volume de cette 
Colleâion y aulîi régulièrement que le travail 
peut le permettre. 

• ’ ' i 

Le prix de la Souscription pour i2Volumes» 
à Faris ell de ^4 liv.. pour les nouveaux 
Soufcripteurs , à dater du i et . Décembre 
1788 , & de 48 liv. pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
vince, par la polie-» payeront de plus 7 liv. 
4 fols. 

Il faut s’adrèffêr à M. Cuchét , Libraire » 
rue & Hôtel Serpente , à Paris ; & avoir foiii 
d’affranchir le jjort.de Targent & des lettre». 
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MICHEL DE CASTELNAU, 

* , SIEUR 

DE MAUVISSIÈRE. 

SUITE DU QUATRIÈME LITRE. \ 
CHAPITRE ITL ; • 

. * t 

Advis des Huguenots aux Flamands fur l'ar- 
rivée du Duc d'Albe par le libelle intitulé 
ie Sacré Concile ■. 

Requefte des Religionnaïres de Flandre pour 
abolir Ülnquifition . Leur ajfociation , leur 
devife U la rtûfon du mot de Gueux à eux 
donné. 

Liberté de Religion accordée en Flandre par 
la Duchejfe de Parme. 

Révoquée par ordre dû Roy d'Efpagne. 

Retraite du Prince d'Orange qui veille à fa 
feureté. . 

Le Duc d'Albe paffe avec une armée, d'Italie 
en Flandre par la France. 

Tome XL T. A 
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A Mémoires 

Les Huguenots continuent leurs foupçons de 
quelque intelligence , je préparent à la dé- 
fenjive & Je plaignent par Manifefees. 
Divers jugemens Jur leur dejjein de fe J ni fer 
de la perfonne du Roy. Service du feeur 
de Cafeelnau Mauvijjiere & de fts deux 
freres en cette occafeon. 

, E T pour y remedier ils donnèrent derechef 
advis à leurs Conféderez , tant par lettres, 
que par perfonnes de créance ; & firent pu- 
blier un petit livre intitulé Sacré Concile t 
qu’ils dedierent aux habitans du Pays-bas , 
par lequel ils étoient conviez de clorre les 
palTages à l’armée du Duc d’Albe, autrement 
que bien-toft ils feroient à la (ervitude des 
Efpagnols. Ce que les habitans du Pays-bas 
n’oferent ny voulurent entreprendre , dont 
ils fe repentirent bien-toft après, comme aulïï 
de n’avoir pas fçû juger, quand le Roy d’Efi- 
pagne décerna fes lettres patentes pour exé- 
cuter le Concile de Trente (a), que c’eftoit 

(a) Ils curent d’autant plus lieu de s’en repentir, 
que l'exécution des décrets du Concile de Trente les 
aflujétiffoit, par le fait même, aux loix de l’inquifition, 
puifque c«s décrets déclaroient hérétiques tous les 
fcélatcurs de nouvelles opinions. 
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pour fortifier & tenir la main 
lions. 

Alors s’afiemblerent trois cens Gentils- 
hommes des plus entendus , à Bruxelles au 
mois d’Avril 1566. & préfenterent une Re- 
quefte ( 8 ) à la Ducheiïe de Parme , afin 
d’ofler l’Inquifition ; furquoy elle répondit 
Qu’elle en avoit écrit au Roy d’Efpagne , & 
en attendant la réponfe il falloit furfeoir les 
pourfuites de l’Inquifition : mais .nonobflant 
cela, ces 500 Gentils- hommes firent confé- 
dération mutuelle avec ceux qui leur cfloient 
favorables, de chafler l’Inquifition, & firent 
mouler quantité de médaillés , èfquelleS y 
avoit deux mains accolées, & deux gobelets 
avec une beface , & de l’autre collé elloit 
aufïï efcrit ( par F£ammès et par Feu. ) Au- 
tres portoient les armoiries de Bourgogne , 
avec ces mots (a), ( escü de viane , ) & 
s’appelloient ces Confcderez les Gueux ; parce 
que Pun des Confeillers de la Ducheiïe de 
Parme , fur la difficulté que l’on faifoit d’ac- 
corder leur reqnelle , dit que ce n’efloient • 
que des Gueux. Lefquels voyans que les 
pourfuites de l’Inquifition elioient rélafthées, 
fe réfolurenr de Prefcher publiquement par 
les villes villages , & prefque tout le Pays- 

(a) Lifez l’obfervatien, n". 8. 

. A 2 


aux Inquifi- 1 
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4 Mémoires 

9j66. bas ; entrèrent és Eglifes , rompirent les 
images, & de-là vinrent aux armes, -& fe 
faifncnt de quelques villes. 

De forte que la DuchefTe & fon Confeil 
s’y trouvèrent bien empefehez, & n’y purent 
apporter meilleur ny plus prompt remede , 
que de leur accorder des Temples pour 
prefeher , 8c par ce moyen les prier de laif- 
fer les armes. Ce qui fut traité avec aucuns 
des Seigneurs 8c Conféderez , qui firent tant 
avec les peuples, qu’ils poferent les armes, 
& pour le furplus obéirent au Roy d’Efpagne, 
& à fes Officiers , 8c Magiflrats. Dequoy le 
Roy d’Efpagne eflant adverty fut fort irrité, 
& impatient de telle permiffion ; chofe bien 
contraire au Confeil d’Efpagne, 8c à l’In- 
quifition, pratiquée premièrement contre les 
Maures, Sarrafins & Efclaves, qui autrement 
ne fe pouvoient. dompter. 

Il manda lors à la DuchefTe de Parme & 
à fon Confeil , qu’il vouloit entièrement , 
que les Edits fuflént gardez, 8c que l’on fit 
, punition des Sacrilèges. Ce fut fait de quel- 
ques-uns, 8c les Prefches oflez, ayant pour 
cet effet la DuchefTe affemblé toutes les forces 
du Roy d’Efpagne aux Pays-bas , pour coqrir 
fus aux Huguenots & ihutins , lefquels voyant 
que la force leux manquoit , eurent leurs 


Digitized by Googl 


ba Michel db Castelnau. f . 

'recours à préfentcr nouvelles requeftes à la i ; 66 i 
Duchefle pour avoir liberté de leur Religion, 
ce qui leur fut entièrement defnié : au con- 
traire fut procédé contre ceux qui efloient 
de la partie par confifcation , principalement 
contre les Sacrilèges. Qouy voyans, plufieurs 
fe bannirent eux mefmes , avec des Miniftres 
qui n’avoient plus permiflion de Prefcher. 

Lors le Prince d’Orange & fes freres, avec 1367. 
le Comte de Brederode , qui portoient la 
fadion des Huguenots, fe rétirerent, voyans 
que les Comtes d’Egmont , d’Areniberg , le 
fleur de Alarquerive , & autres Seigneurs , 
avoient pris (a) les armes pour la Duchefle 
de Parme , afin de faire exécuter les Man- 
demens du Roy. 

C’eftoit au mois May , auquel temps le 
Duc d’Albe eftoit dés-ja arrivé à Genes , 
pour aller au Pays-bas avec l’armée qu’il 
avoit dreflee en Italie, lequel depuis pafla 
par la Bourgogne fans aucun contredit, ny 
qu aucun Allemand, Flamand, ou François 
Huguenot fe remuait. Alais feulement les 
Suifles qui s’armèrent , craignans que le Duc 
de Savoye n’euft quelque intelligence avec 
le Duc , pour entreprendre fur eux. Les Ber- 
nois rendirent trois Baillaiges, qu’ils avoient 

(a) Lifez l’obfcryation , n°. 8. 

A 3 
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6 Mémoire s 

Ij 6 j,de long-temps #ccupez de la Duché de SaJ 
voye , & par ce moyen fe rallièrent avec le 
Duc , qui s’en contenta. La ville de Géneve 
demanda fecours aux Cantons de Berne & 
de Zurich, au Prince de Condé & Hugue- 
nots de France, plufieurs defquels volon- 
taires y allèrent, dont il ne fut point de 
befoin ; car ce n’eftoit pas le delTein du Duc 
d’Albe d’aflaillir Genève, parce qu’il avoit 
allez d’autres befognes taillées aux Pays-bas. 

Où eftant donc arrivé fans aucun péril , 
l’ Admirai de Chaflillon perfuada (51) au Prince 
de Condé, & ceux de fa Religion en France, 
que les recryés des compagnies de gens de 
pied, & la levée des Suides n’eftoit à autre 
fin , que pour ruiner les Huguenots , au 
mefme temps que l’armée Efpagnole arrive- 
yoi» en Flandre. Et pour cette caufe l’ Admi- 
rai & fes freres réfol urent avec le Prince (10) 
qu’il fallon pourvoir à leurs affaires , & que 
celuy-là eftonneroit fon compagnon, qui frap^ 
peroit ou s’armeroit le premier : mais qu’il 
falloir montrer auparavant que la neceffité 
les contraignoit d’avoir récours aux armes. 
Ils firent donc imprimer (a) les raifons & 

( a ) Ce volume in-8 0 .., imprimé à Orléans chez 
ftibier 1567, fous le titre de Requefles, proteflations , 
ïf 'monflianccs 6 * adve/.’lffemens faits par Mgr le Prince 4 e 
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feaufes qui les y pouvoienc contraindre , Te j 
plaignans que les Edits de Pacification fub- 
fequens & déclaratifs de la volonté du Roj , 
cftoient tellement retranchez & inutiles, qu’il 
n’y avoit aucune paix afleuree pour les Hu- 
guenots, ny chofe qui en approchait, com- 
me ils fpecifierent par le menu. Et mefme- 
ment qu’au lieu d’afligner une ville en chaque 
Baillage ou Senechauflee , ce qui leur avoit 
élté auparavant accordé, leur eftoit ollé, com- 
me à plufieurs Gentilshommes de n’admettre 
aux Prêches autres que leurs fujets fur gran- 
des peines : & avoit-on défendu les Syno- 
des, qui eftoit la chofe la plus neceftaire pour 
entretenir la difcipline de leur Religion : & 
que tous les Preftres , Moines, & Nonnains, 
mariez par la permiflion des Miniflres , ef- 
toient contraints fur peine de Galeres aux 
hommes, & aux femmes de prifons perpé- 
tuelles , de quitter leurs mariages : que, les 
traitez, parlemens, la ligue de Bayonne, la 
levée des Suifles , qni n’avoient point donné 
empefchement au Duc d’Albe d’aller en Flan- 
dre , avec une armée trop fufpeétc à l’Eftat 

Coudé $* autres de fa fuite , où l’on peut atfément connoilrt 
les caufes & moyens des troubles & guerres préfentes , 
contient les détails dont Caftelnau énonce ici la fubf- 
tance. 

A * 
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de France, montroient aiïez que l’on les 
vbuloit tous deflruire & affafïiner au def- * , 
pourvû. Proteflans qu’ils eftoierrt contraints 
d’ufer de la julle défence , que les Loix 
divines & humaines permettent , à ceux que 
l’on veut opprimer; pour défendre' feulement 
leurs vies & leur Religion , & que l’on ne 
leur pouroit imputer les malheurs & cala-» 
rnitez que la guerre civile tire après foy. 

Voilà fommairement les caufes que les 
Huguenots alleguoient pour couvrir & fervir 
de prétexte à la prife de leurs armes , qui 
efloient fort fufpeéte's ù plufieurs, qui difoient 
que combien que la jufle défence contre la 
force & violence fuft licite de droit divin & 
humain , & que l’on eufl pû excufer les Hu- 
guenots de s’afTeurer de quelques villes pour 
leurs défences contre les Catholiques (il)»: 
fi eft-ce qu’il n ? y a point de loy fuffilànte 1 
pour déclarer la guerre à fon Roy, fe vouloir 
faifir de fa perfonne avec une armée otfenfive;, 
qui efl' autre chofe que d’en faire une feu- 
lement défenfive > & en cas d’extrême necek 
fité» Si feulement pour conferver ceux qui 
pnt toute bonne Sc fincere intention. Parquoy 
fe font trouvez plufieurs , mefme entre les 
ïîuguenots d’Allemagne (a), Sc des Mimflres 
(b) Dans le nombre des écrits qu’à ce fujet QU 
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-qui ont blafmé les Huguenots de France , 
d’avoir repris les armes en Septembre l’an 
foixante & fept, pour fùrprendre le Roy à 
Moncaux , & toute la Cour , comme l’on y 
penfoit le moins. A quoy il fut remédié par 
les moyens que je déduiray cy-après, où je 
ne fus pas inutile , ny deux de mes freres, 
l’un (a) defquels a ellé depuis Capitaine des 

publia alors contre les Proteftans, un de ceux qui fit 
Je plus de ftnfation , fut celui qui eft intitulé : Exhor- 
tatio ad cunflos G ail: a: cives , ut fibi caveant a falfis fer- 
monïbus & libellas conjuratorum in Regcm & ruinant Rd- 
publicee Gallicce. >$ 6 y. in- 4 0 . Il en parut à la même 
époque une traduélion, format in-8*., fous le titre 
d ’ Advertijjemtnt à tout bons 6* loyaux fujets du Roy, &c., 
pour neflre furprins & circonvenus par les propof lions 
colorées, impojlures , fugge fions , 6>c. , des confniratcurs à 
la pernicieufe 6 e damnée entreprife faite & machinée contre 
U roi. L’Auteur de cette produétion établit que dans 
tous les tems le prétexte du bien public a été employé 
pour juftifier les mauvaifes intentions des confpirateurs 
contre l’Etat. Il ajoute qu’on doit tenir pour maxime 
inviolable que le Roi feul peut lever des troupes & 
des deniers dans fon Royaume. 

(a) Titus de Catielnau , Chevalier de l’ordre du 
Roi, & fleur de la Princerie en Tourraine, fut très- " 
aimé par fon frère l’Auteur des Mémoires. Il devint 
un des favoris du Duc d’Alençon , qui depuis prit le 
titre de Duc d’Anjou. Ce Prince le fit Gentilhomme 
de fa chambre , Sc enfuite Capitaine de fes garde^ 
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?/^7*Suiffes du Duc d’Alençon ; l’autre (a} avoif 
efté nourry aux guerres de Piémont , où il 
commandoit à un Régiment de gjens de pied; 
& tous deux fort connus & eftimez aux 
armées & à la Cour. 

En if7i il épqufa Jeanne de Courtcnay, alors veuve 
de Guillaume de St. Phale, fieur de Neuilly, dans la 
vallée d’Aillant- Deux ans après il fut aflaiïiné à caufe 
de fon attachement aux intérêts de Henry de Lorraine, 
Duc de Guife. Catherine de Médicis, en écrivant une 
lettre de condoléance fur cette mort tragique à Michel 
de Caftelnau , difoit en parlant de Titus , que c’èioit 
un Gentilhomme d'honneur 6 » de vertu , duquel le Roi Mon - 
fieur fon fils eût un jour tiré de grands fervices... ( Addi- 
tions de le Labosreur, tome III, p. 96. ) 

(a) Celui-ci fe nommoit Vefpafien de Caftelnau. 
Il fervit avec diftinftion en Piémont & dans les armées 
de Charles IX. En 1 $69 il fut tué au fiége de St. Jean 
d’Angcly. 
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CHAPITRE IV. 

Le fleur de Caflelnau M auv iffiere 'env oyé par 
le Roy complimenter la Duckeffe de Parme , 

• & le Duc d' Albe fort fucceffeur au Couvert 
nement des Pays-bas. 

Il découvre en rétournant à la Cour la cons- 
piration faite par les Huguenots pour Jur- 
prendre Le Roy. 

Il donne advis à la Cour qui n'en veut rien 
croire . 

Le Connefiable s'en moque. Le Chancelier de 
VHofpital en blafme le J leur de Caflelnau. 

Advis au Roy des affemblées quefaifolt V Ad- 
mirai. 

La Reine commence à s'en défier & envoyé 
aux nouvelles ; Vefpafien Caflelnau frere 
du fleur de Mauviffiere qui découvre tout 
ce qui fie braffoit. 

La Cour ne fe peut réfoudre à en rien croire , 
& le Conneflable mefme qui menace les deux 
f reres de Caflelnau. 

Nouvelle confirmation de Ventrcprife de P Ad- 
mirai par Titus de Caflelnau autre frere 
du fleur de Mauv iffiere. 

O, le Duc d’Albe (12) ne perdoit pa$ 

de temps pour executer la volonté du Roy 
fon Maiftre aux Pays-bas, tant à y rémeurç 
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Mémoires 

Hfô'j. du tout l’Inquifition , qu’à chaflier ceux qui 
l’avoient voulu ofter. Je fus envoyé en ce 
temps pour le vifiter de la part de leurs 
Majellez, & me réjouir avec luy de fa venue : 
enfemble dire Adieu à la Ducheffe de Parme, 
qui eftoit très-mal contente de l’autorité qui 
luy avoit elle rétranchée, n’ayant plus autre 
puiffance que de donner quelques paffeports. 
De forte qu’en cette vifite je trouvay une gran- 
de jalouhe & mauvaife intelligence entr’eux , 
comme elle eft toujours entre ceux qui com- 
mandent. Le Duc d’Albe demeura avec les 
armes , la force & autorité ; la Ducheffe (a) 
commença de plier bagage. Ayant fait ce qui 

(a) Cette PrincefTe quitta les Pays-Bas le 10 Avril 
is 6 R. Elle alla rejoindre en Italie ( dit M. de Thou, 
Liv. XLIII ) le Duc Oétave de Parme fon époux. 
Elle laifla en Flandres le doux & agréable fouveair 
d'une Gouvernante que les peuples combloient de 
louanges & de bénédi&ions. Avant de partir, elle 
avoit fait fes adieux aux peuples de cette contrée pa® 
.«ne efpèce de manifefte où elle juftifioit fa conduite. 
Elle les y exhortoit à perfévérer dans la religion de 
leurs ancêtres , & dans la fidélité qu’ils dévoient à 
leur Souverain. Enfin elle obfervoit, pour rendre le 
Duc d’Albe odieux , qu’avant fon arrivée dans les 
Pays-Bas, elle y avoit rétabli la tranquillité publique» 
& qu’il ne s’agifToit plus que de punir les coupables. 
Cet écrit fit la plus grande fenfation. 
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Ln’eftoit commandé pour dire bon jour à l’un, i < 
& adieu à l’autre ; le Duc me pria d’afleûrer 
leurs Majeflez , qu’il avoit particulier com- 
mandement du Roy d’Efpagne fon Maiüre, 
de donner tout contentement au Roy fon 
bon frere , & à la France , & de ne luy 
efpargner fes forces & moyens s’il en avoit 
befoin. La Duchefle de Parme me fit pluGeur* 
difcours de la Gncerité, avec laquelle elle 
' s’efloit comportée au Gouvernement du Pays- 
bas, tant pour le conferver en l’obeïffance 
du Roy fon Seigneur, que pour ne donner 
aucune jaloufie d’elle an Roy h à la Reine 
là. mere, & à la France; me priant de les 
afieurer que là. où elle feroit, elle ne faudroic 
jamais de fe compqrter en forte que l’on en 
auroit tout contentement. Ainfi je partis 
ayant pris congé d’eux , pour m’en rétour- 
per à la Cour de France. 

Mais à peine ellois-je forty de Bruxelles , 
que je trouvay quelques François que j’avois 
connus , entre lefquels y en , avoit (a) trois à 
qui j’avois commandé , qui s’en retournoient 

- i ’’ i i ■ . . ♦< 

( a) On lit dans les ouvrages des quelques moderne* 
très-connus que ces particuliers étoient des Gentils- 
homu»es de la Picardie & des environs. Nous ignorons 
ou les modernes, doqt 11 s’agit, ont puifé cette par* 
ticularité. 
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ÏJ67. en France , & me prièrent d’avoir agréable 
qu’ils vinflent en nia Compagnie : ce que leul 
ayant accordé , ils me firent plufieurs difcoura 
des (oupçons & défiances où eftoient le Prince 
de Condé , l’ Admirai , & les Huguenots de 
France : Vue pour y remédier ils eftoient tous 
préparez aux armes, & à commencer les pre- 
miers de faire la guerre , & fe fervir de la 
perfonne du Roy, de la Reine fa Mere , de 
fes freres , & de leur Confeil, qui vouloient 
deftruire la Religion prétendue Réformée» 
& ceux qui la maintenoient. Ces gens - là 
eftoient un relie d’aucuns qui avoient efié en- 
voyez aux Fbys-bas , pour les exhorter de 
ne laifler entrer le Duc d’Albe , & fe garder 
de les persécutions, comme les Huguenots 
de France donnoient ordre d’y remédier, dont 
ils me parlèrent fi particulièrement pâr les 
chemins , que de point en autre , ils me (a) 
contèrent l’entreprife & confpiration , de 

(a) Ce fait paroît moins extraordinaire , fi on lé 
rapproche du récit de Mathieu. Cet écrivain dans fon 
Hiftoiie de Charles IX ( Liv. V, p igf ) dit « qu’on 
» failoit des gageures en Allemagne que le Roi feroit 
» entre les mains des Princes avant la St. Michel, 
*> & le Cardinal de Lorraine à la diferétion de l’Ami- 
v rai «... D’un autre côté il eft difficile de concilie* 
la publicité de ce complot avec la fécuritc dans la- 
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prendre le Roy & tout Ton Confeil à Mon- 
ceaux , y chaftier les uns , & empefcher leurs 
ennemis & mal-veillans de ne leur faire plus 
de mal : Ce que je perfois plutôt eft.e une ' 
fable qu’un difcours véritable. 

Néantmoins eftant retourné à la Cour, où 
l’on ne parioit que de palier le temps, & aller 
à la chaiTe , je lis le récit de ce que j’avois 
appris en ce voyage , & comme aucuns Fran- 
çois m’en a voient parlé , comme tenans le 
fait afleuré ; dont l’on lit fort peu de cas. Car 
ayans fort particulièrement dit au Roy , & à 
la Reine fa Mere, ce que j’en avois entendu, 
ils me dirent qu'il n'ejloït pas pojjible que telle 
choj'e. pût advenir : toutefois mandèrent le 
Conneftable , les Ducs de Nemours , de Guife 
& autres , pour leur faire redire ce que je 
leur en avois raconte, le Chancelier de l’Hot 
pital y fut au (Ti appelle. 

Alors le Conneftable m’adrefla la parole, 
difant « que c’efloit moy qui avois donné 
» cette allarme à leurs Majeftez , & à toute 
» la Cour 3 que véritablement j’avois raifon 
» d’avoir donné avis de ce que j’avois ap- 
pelle la Cour étoit plongée. Un fccret fcmblable 
étant entre les mains de tant de peifonnes, comment 
Catherine de Médicis ne cherchoit-elle point à pré- 
venir le coup ? 
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1/67. » pris : mais qu’il efloit Conneflable deFrancéT 
» & Commandoit aux armées, & avoir , 
»ou devoit avoir fi bonne intelligence par 
» les Provinces & tout le Royaume, que rien 
» n’y pouvoit furvenir dont il 11e fuft adverty, 

» & mieux que moy , que ce n’efioit pas chofe 
» qui fe portail en la manche , qu’une armée 
» de Huguenots , lors qu’ils fe voudroient 
» remettre en campagne , & que cent che- 
» vaux , ny cent hommes de pied , ne fc pou- 
» voient mettre enfemble , dont il neufl in- 
» continent advis ». Lors le Chancelier de 
l’Hofpital dit au Roy & à la Reine fa Mere, 
que c' efloit un crime capital de donner un faux 
advenif) tment à fon Prince Souverain , mefme- 
ment pour le mettre en défiance de J'es Sujets , 
& qu'ils préparaient une armée pour liiy mal- 
faire (13). De lorte que tous efloient fort 
mal-laiislaits de moy , pour l’advis que j’avois 
donné. 

Le lendemain arrivèrent quelques Couiieis 
de Lyon (a^ aufquels leurs Majeliez demaq- 

(a) Si l’on én croit Montluc & Tavannes, les 
avis cependant n’avoient pas manqué. Montluc entre 
à cet égard dans des détails afl'ez lir.guliers. ( Voyez- 
fes Mémoires, tome XXV de la ColleÛion, page 15 
le fuiv. ) Tavannes de fon côté avoit prévenu la Cour 
de l’entreprife projettée par les Protcïtansj on s en 

derewt 
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derent des nouvelles, ils dirent qu’au mefme 1 5-^7. 
temps qu’ils eftoient partis , il y avoit rumeur 
de quelques remuëmens , & n*a voient jamais 
vû tant de gens courir la polie , & prendre 
les traverfes que fur ce chemin-là , mefme- 
ment pour aller à Chaftillon , où eftoit l’Ad- 
miral qui faiioit les mandertieus , départe- 
mens , & rendez-vous aux troupes,’ & à 
ceux de fon party qui fe dévoient alTembler; 
y , eflans aulïi le Cardinal de Chaftillon , & 
d’Andelot fes freres , avec grand nombre des 
Seigneurs, Gentils-hommes, Capitaines , Ha- 
bitans des villes , & autres de la fadion pour 
fçavoir ce qu’il falloir faire , ce qui n’émeut 
pas beaucoup la Cour, qui ne le pouvoir 
croire, non plus que ceux qui ne fentent 
point leur mal , ne peuvent appréhender 
les accidens mortels qui leur peuvent ad- ' 
venir. - . 

Sur cela la Reine Mere (a) m’envoya 
convaincra en lifantle tome XXVII delà Collégien 

p. no & ni. ’ 

_ (a) L’incrédulité de Catherine de Médicis étoît 
fpécialement fondée fur le rapport d’un Gentilhomme 
qu elle avoit envoyé quelques jours auparavant à Cha- 
tillon. Il y avoit trouvé Y Amiral avec fon train feignant 
a fon mefnage, 6* faifant travailler à fes vignes : ce font 
la les propres expreffions du Duc de Bouillon dans fe* 

Tome XL K n 


Digitized by Google 



iS Mémoires 

jj^y.qucrir au cabinet du Roy , où efloient feu- 
lement Morvillier (14) & l’Aubefpine (a) , 
tous deux grands Confeillcrs , qui me de- 
mandèrent fort particulièrement d’où j’avois 
eu ces advertiiïemens , de quelles perfonnes, 
& ce qu’ils efloient allez faire en Flandre. A 
quoy je ne pûs rien adjoufter à ce que j’a- 
vois dit auparavant. Lors la Reine prit réfo- 
lution à l’heure mefme de faire prendre la 
porte à un des mes freres qui eftoit avec moy 
* & qui avoit fa Maifon en la vallée Daillan, 

pour apprendre ce qu’il pouroit touchant ce 
qu’avoient rapporté ces couriers , voyage qui 
luy fut fort agréable & à moy , comme eftans 
intéredez , que leurs Majeftez fu fient éclair- 
cies du doute auquel elles efloient. S’eftant 
donc acheminé , il rencontre entre Paris & 
. Juvify , le Comte de Saul* en un coche , 
avec fept ou huit qui efloient à cheval, & 

Mémoires. Au furplus l’Amiral travaillant à fes ven- 
danges dans l’inftant même oïl il méditoit une révo- 
lution dont les fecoufles pouvoient ébranler la monar- 
chie entière, eft un de ces traits de caraftère qu’on 
ne doit point perdre de vue. L’hiftoirc offre peu 
.d'exemples de ce genre. 

(a) Voyez ces détails curieux dans les obfervations 
fui les Mémoires de Vieilleville , tome XXXJI de la 
CoUeéüon, p. & fuiv. 
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qui avoient chacun une cuiraffe qui paroif- , 
foit fous le manteau, & s’en alloient difner > 1 
i> Savigny ,, pour de-là aller à Chaftillon trou- 
ver l 'Admirai ; ce qu’un de ceux qui alloient 
après , luy dit , & eftant plus avancé , il ren- 
contra plufieurx trains qui alloient joyr & nuit 
fur le chemin. Lors il commanda à un des 
Tiens d’aller jufques à ChaftiHon , entrer dans 
la maifon (a), fe mettre parmv la prefle , 
faire, comme les autres & luy en rapporter 
nouvelles , & apprendre, tout ce qu*il pour- 
roit, & y demeura jufques au lendemain, 
voyant A apprenant tout ce qui s’y faifoit, 

& puis le vint retrouver avec le nom de la 
plupart de ceux qui y eftoient , & comme à 
mefur.e que les uns venoient , les autres par- 
toxent pour aller versTanlay oùfe drefloiten- 
tierement leur armée. Ainfi eftant bien inlV 
truit de tùtit ce qui fe pafloit , revint en dili- 

(a) Claude de l’Aubefpine, Seigneur de fïaztcnve. 

Baron de Chajleau - neuf- fur -Lhtr , fut Secrétaire d’Etat 
& des Finances depuis if 4 a. Il mourut le u Novem- 
bre ijé7. Selon Davila ( Hiftoire des guerres civiles, 

Liv. IV,. p. 1 6f ), Nicolas de Ncufville, Seigneur de 
FilUroi, ton. gendre le remplaça. Davila dit que l’Au- 
befpine étoit un homme généralement eftimé, & qu’il 
fut 1 un des fidèles Minières de la Reine. Les Protel • 
tans lui ont fait peu de reproches 5 & cela femblc 
juftifier l’éloge de Davila. 

B 2 . 
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gence trouver leurs Majeflez , auxquelles il 
a fleura avoir vu en moins d’un jour. & une 
nuit marcher & aiïembler plus de fix cens 
chevaux , logeans les uns par les maifons 
des Gentils- hommes, & les autres en des 
granges , où ils trouvoient des vivres pré-' 
parez ; & autres par les villages , fans au- 
cun bruit ny defordre , tous avec leurs 
armes. 

Ce qui eflonnà fort la Cour, dequoy néant- 
moins l’on ne vouloit rien croire. Au con- 
traire les Princes, les Seigneurs, & mefme 
les Dames , me vouloient mal d’avoir donné 
cette allarme , & fait venir l’un de mes frères 
pour en confirmer l’avis que j’avois donné. 
'Leurs Majeflez m’envoyerent quérir au cabi- 
net où eftoit le Conneflable , lequel me dit 
que l’on ne pouvoir atîeoir aucun fondement 
fur ce que j’avois dit , & que mon frere avoit 
confirmé, & que fi ce n’efloit le refpeâ de 
-mes fervices , l’on ne nous mettroit prifon- 
niers , jufques à ce que la vérité fuft connue 
de cette chofe , .qui ne pouvoit entrer aux 
efprits de la Cour , où l’on fe laide aller le 
plus fouvent à ce que l’on defire*. Et. fut 
commandé à un Lieutenant des Gardes , fi 
mon frere vouloit partir de la Cour, de l’ar- 
têter , dont nous fufmesjidvenis.. 
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Le lendemain Titus de Caftelnau , mon i 
autre frere , arriva en diligence , & me dit 
qu’il avoit laifle toutes les troupes du Prince 
de Condé , de l’Admiral & autres Seigneurs 
& Gentils-hommes, qui marchoient tous fort 
ferrez, pour aller repaiftre à Lagny , & aufli- 
toft remonter à cheval pour environner la 
Cour qui eftoit à Monceaux , & fe faifir des 
perfonnes du Roy , de la Reine fa Mere , de 
fes freres , Cf de tous ceux qui leur eftoient 
contraires. Et affeura avoir marché avec eux, 
8c les avoir fort bien reconnus. Sur cela le 
Conneftable dit que l’advertiflement efioit trop 
important pour le méprifer , & qu’il falloit 
en favoir la vérité. Au mefme inftant quel- 
ques-uns donnèrent advis à la Cour, que 
tous les Huguenots de Picardie 8c Champagne 
eftoient montez à cheval. 



*2 Mémoires 

CHAPITRE V. 

t . 

Le fieur de Mauviffiere & f es f reres envoyé^ 
pour apprendre de certaines nouvelles de la 
Marche des Conjurez . • ■ 

Ledit feur de Mauviffiere Je faift c ont deux 
du P ont de Trillehardou. 

La Cour fort furprife , délibéré & réfout de re- 
mener le Roy de Meaux à Paris. 

J-e Marefchal de Montmorency député vers 
l Admir al , <S* le feur de Cafelnau defpef- 
ché à P aris 3 amene du fecotirs au Roy. 
Dcjfein des Huguenots avorté. 

Leur refponfe au Marefchal de Montmorency • 
Leurs ko flili te* contre Paris. 

Le Roy fe prépare contr'eux & mande fes 
Forces. * , 

i; 67 . J e fus avec mes freres & quelques-uns qui 
qui me furent baillez , envoyé pour les re- 
connoiftre, qui fut la veille faint Michel au 
mois.de Septembre; & me furent baillez deux 
chevaucheurs d’cfcurie,& quelques courtauts 
de l’efcurie du Roy , pour en envoyer nou- 
velles afleurées. Nous montons à cheval fin- 
ies quatre à cinq heures pour aller à Lagny , 
où ils commençoiçnt désjà à paroiftié* 
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Et à l’inflant s’avancèrent environ centi 
chevaux , & quelques harquebufiers à cheval , 
pour fe faifir du pont de Trillebardou , que 
que je gagnay prepiier qu’eux ^ & le leur (a) 
rompis , combien qu’ils fifient grand effort & 
diligence de l’empêcher à coups d’arquebu- 
fades , adveriiflant fa Majefté de moment en 
moment de tout ce qui fe paffoit. Il n’y avoit 

( a ) Cette rupture du pont de Trillebardou cil 
contredite par M. de Thou , Liv. XLII. Il dit for- 
mellement que les Proteftans pafsèrent la Marne 1 
Trillebardou, qu’ils prirent leur route par Lagny , Sc 
qu’ils fe rendirent maîtres de Rofay en Brie. Les 
mémoires du tems ne fourniflent aucun renfeignement 
propre à éclaircir cette partie du récit de Caftclnau. 
Mathieu eft le feul écrivain dont la narration s’en rap- 
proche. « Sur les neuf heures du foir ( raconte-t-il ) 

» la Royne mere envoya Mauvifiier Sc Souvré le long 
» de la rivière de Marne pour prendre langue; & 

» eftans au port de Trillebardou près de Lagny, ils 
» entendirent un train de dix ou douze chevaux, qui 
» s’advançoit pour palier. La nuit empefehoit de voir 
» les hommes; mais elle faifoit mieux entendre les 
» paroles : l’un difoit : Je ne fiqay oit nous allons . . . 

» L’autre refpondoit qu’il n avoit autre commandement 
» que de feavoin fi le Roy paràroit le lendemain de Mon» 

•a ceattx... Souvré ne leur pouvant faire autre mal, 
n coupa la corde du bac quand ils furent embarquez , 

» & les biffa aller à veau l’eau. ( Hift. de Charles IX, 
Liv. V, p. *s>6< ) 
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IJ 67. pas u n feul homme armé à la Cour , ou la 
plufpart encore n’avoient que des haquenées. 
Leurs Majeflez me mandèrent de les aller 
trouver à Mejux près de Lagny f & trouvè- 
rent que les advertiflemens eftoient trop vé- 
ritables. incontinent les Suifles furent man- 
dez de fe hafler , ayant logé à Chafteau- 
Thierry , qui n’eft qu’à quatre lieues de-là ; 
ils marchèrent toute la nuit , durant laquelle 
perfonne ne repofa. Le Roy , les Princes , 
les Dames & Courtifans eftoient fur pied , 
auffi eftonnez qu’ils avoient efté incrédules 
auparavant. Le Conneftable & le Duc de 
Nemours n’avoient pas grande peine d’affeu- 
rer le Roy qui eftoit jeune , & n’appréhen- 
doit point le péril , non plus que fes freres. 
Quelques-uns du Confeil (iy) furent d’opi- 
nion de ne bouger de Meaux , où les Suifles 
feroient fuffifans pour conferver la ville & les 
perfonnes de leurs Majeflez , en attendant 
que l’on advertiroit la Noblefle Catholique, 
la Gendarmerie , & les ferviteurs du Roy pour 
les venir fecourir. Mais les autres , & la plus 
grande partie furent d’avis de fe retirer à 
Paris, & partir trois heures devant le jour, 
pour y aller aufli-toft que les Suiiïes feroient 
arrivez, qui fut la derniere réfolution , effec- 
tuée comme elle ayoit efté conçue. Au mefme 
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inftant le Marefchal de Montmorency (a) fut 1567 * 
envoyé devers le Prince de Condé , le Car- 
ainal & l’ Admirai de Chaltillon , pour re- . 
garder à leur donner quelque contentement. 
Cependant chacun fe préparoit à la Cour 
pour partir. Je fus envoyé toute la nuit à 
Paris , trouver le Prévoit des Marchands , 
les Efchevins & premiers de la Ville, pour 
faire prendre les armes & ouvrir la Baltille, 
où l’on en avoit retiré quantité de ceux qui 
avoient eltédéfarmez à la guerre précédente:- 
enfemble pour parler au Duc d’Aumale qui 
efloit à Paris, au Marefchal de Vieilleville, 

(a) Selon M. de Thou ( Liv, XLII ) & Davila 
dans fon Hift. des guerres civiles ( tome I, Liv. V, 
p. 149 ) la million du Maréchal de Montmorenci eut 
pour but d’amufer les Proteftans , k de faciliter par 
là aux fix mille Suides le moyen d’arriver à tems au 
fecours du Roi. On fuppofa avec raifon que les liai- 
sons du Maréchal avec le Prince de Condé & l’Amiral 
le rendoient plus propre que perfonne au rôle qu’on 
vouloit lui faire jouer. Il rapporta à Meaux la requête 
des Proteftans , contenant leurs doléances. * Voire 
i» ( difoit Catherine dfc Médicis en la lifant ) le 
» Prince de Condé préfentc au Roy une 'requeftc d’une 
» main; & il a l’efpée nue en l’autre; s’il ne demande 
» rien dinjtifte, à quoy les a'rmes ? S’il connoift la 
d bonté du Roy, à quoy la défiance ?•.. ( Mathieu, 

Hift. de Charles IX, Liv. V, p. 1,95..) 
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^ i 10 ^ eur ^iron > ® préfent Marefchal de 
France , afin que tous montaflent à cheval 
pour aller au-devant du Roy , qui partoit de 
Meaux avec toute fa Cour, les Dames, les 
charriots & bagages , qui montroient allez 
gVand nombre ; mais il y avoit peu d’hommes 
de combat , ( qui encore n’avoient ny armes 
«y bons chevaux ) comme j’ay dit, finon les 
lix mille SuifTes , à la telle defquels le Con- 
neftable marchoit, ordonnant de faire mar- 
cher le Roy en bataille , avec la Noblefie , 

& autres qui elloient à la fuite de la Cour. 

De forte que les Huguenots qui la pen- 
foient furprendre le jour de faint Michel , 
lors qu’elle feroit occupée à la célébration 
de l’Ordre , o’u pour le moins l’invellir à 
Meaux , furent déçus de leur efpérance, bien 
ellonnez de voir le Roy tant accompagné 
de Cavalerie & Infanterie ; ne pouvans juger 
à les voir en ordre de bataille & marcher ( 
de cette façon , li c’efloient tous gens de 
guerre ou non , n’ayans que cinq ou fix 
cens chevaux pour faire cette exécution , 
pendant que des Provinces du Royaume , ils 
attendoient le refie de leurs Confédérez. Et 
comme les Huguenots envoyoient quelques- 
uns pour reconnoiflre & efcarmoucher (a) » 
f a j Comme les particularités relatives à cette mar- 
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il fe trouvoit des Courtifans qui faifoient le 1567. 
mefme. Surquoÿ les Huguenots firent divers 
femblans de vouloir approcher, pour combat- 
tre les Suifies qui couvroient le Roy & fa 
Cour , le'fquels efloient aufii bien difpofez à 
les recevoir , & montroient en toutes les 
occafions , non- feulement beaucoup, de vo- 
lonté de bien faire ; mais encore une efpé- 
rance de viâoire , s’ils fulfent venus aux 
mains. Or enfin le -Prince de Condé & l’ Ad- 
mirai , qui n'avoient que les piftolets , efpées 
& cuirafles , fe contentèrent de faire bonne 
mine , & le Roi cependant s’avança à Paris. 

Lé Connefiable demeura avec les Suiffes , qui 
couchèrent au Bourget , & le lendemain en- 
trèrent à Paris. 

Les Huguenots fe logèrent à fainiDenys & 

clic fe retrouveront dans les Mémoires de la Noue & 
du Duc de Bouillon , il eft inutile de les inférer ici* 

Il fuffit d'obferver que Caftelnau , quant au fond, 
s’accorde avec l’un & l’autre. Si la nobleffe catholi- 
que qui accompagnoit le Rôi , étoit mal armée , le* 
Proteftans ne l’étoicnt gueres mieux. D’ailleurs les 
chevaux des derniers , épuifés de fatigue , avoient plus 
befoin de repos que de combat. Dans cet état des 
chofes, la contenance allurée des Suiffes devoit en im- • 

. pofer aux affaillans. La Noue compare les Suiffes au 
fanglier qui fe voyant pourfuivi par des limiers, fe 
retourne, & leur montre fes défenfes. 
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, J'^7« autres villages circonvoifins, defquels le Ma- 
refchal de Montmorency ne’ rapporta, autre 
chofe (a) , finon qu’ils avoient prévenu les 

(a) A peine Catherine de Médicis fut-elle de retour 
à Paris, que toujours mobile dans fts réfolutions, ou 
plutôt entraînée par fon goût naturel pour l’intrigue, 
elle ouvrit Je nouvelles négociations. C’étoît ( dit 
Davila, tome I, Liv. IV, p. 1 * 4 ) pour amortir le 
premier feu des ennemis , & pour donner le tems 
d’arriver aux divers fecours qu’elle attendoit. Les hom- • 
mes que Catherine envoya à ces conférences , devoieiit 
* naturellement infpirer la confiance. Il fuflfit de nommer 
parmi eux l’Hôpital, Morvillier & le Maréchal de 
Viellleville. Davila leur donne pour adjoints le Ma- 
réchal de Montmorenci & l’Evêque de Limoges. Ces 
négociations n’aboutirent qu’à aigrir les efprits de 
part & ’ d’autre. Dans les Mémoires que fournirent 
les Proteftans, un des principaux griefs dont ils de- 
mandoient le redrefTement , fut qu’on foulageât le 
peuple en diminuant les impôts que les Italiens 8c 
ceux qui avoient trop de crédit à la Cour avoient 
fait exceflivement augmenter. Cette imputation contre 
les Italiens choqua Catherine de Médicis. Elle la prit 
pour un farcafme qui lui*étoit perfonnellement adrefle. 
Cette PrincelTe ( remarque M. de Thou, Liv. XLII ) 
accoutumée à des dépenfes fans bornes , 8c a qui il 
falloit chaque jour de nouveaux impôts, fut piquée 
. au vif. La convocation des Etats-Généraux, que les 
Proteftans exigeoient, ne l’irrita pas moins. Elle crut 
qu’on en vouloit à fen autorité; & le délit à fes yeux 
devenoit impardonnable. 
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préparatifs qui fe faifoient pour les ruiner , & 1 
ofter l’exercice de leur Religion , laquelle 
toutefois n’eftoit permife que par un Edit 
provifionnel , qui fe pouvoit révoquer à I4 
volonté du Roy , félon qu’il jugeroit eftre le 
bien de fon Eftat. Cependant les Huguenots 
font la guerre autour de Paris , brûlent les 
moulins (c) ; eflayent pour tous moyens d’em- 
pefcher les vivres qui vont à Paris , faifilTent 
les pa!Tages des rivières , haflent leurs. Confé- 
dérez tant de cheval que de pied , prennent 
de$ prifonniers , & ufent de tous actes d’hof- 
tilité , les plus cruels qui fe peuvent ima- 
giner. 

Sur ce le Roy ne perd point temps , le- 
quel mande de tous collez fes ferviteurs , afin 
de ramafifer tout ce qu’il pouroit pour le fe- 
courir. L’on donne le meilleur ordre que l’on 
peut pour bien garder la ville. L’on regarde 
aux vivres de dedans , & comme l’on en poura 
avoir de dehors : mais le pain dé Gonnefle & 
des autres villages circonvoifins ,, qui s’y ap- 
porte prefque tous les jours, ne venant p$>int, 
plufieurs fe trouvèrent ellonnez, l’on loge 

(a) L’effroi des Parifiens fut grand; & Pafquier 
nous et! a tranfmis le tableau. ( Voyez les obfervatiofts 
fur les Mémoires de Vieilleville, tome XXXII de la 
Çollcétton, p. j8i.) , .> . ; , 
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. aux faux-bourgs Saint-Mariin , Saint-Denys 
& autres de ce coflc : Les Huguenots y font 
tous les jours à .faire la guerre; & fe font 
divers petits combats & efcarmouches : le 
ConneÜable , & les Princes & Confeilleis 
d’Eftatqui font avec le Roy , n’ont pas faute 
d’exercice au Confeil, pour avifer les moyens 
non-feulement de fe défendre contre cette 
invafion de l’armée Huguenotte , mais de re* 
garder comme l’on les pourra attaquer. 

CHAPITRE VI. 

Le ficur de Cajlelnau Mauviffiere , va par or- 
dre du Roy demander fècours au Due 
d'Albe. 

Les Huguenots s'oppofent à fon voyage & le 
repouffent dans Paris. 

Il prend un autre chemin & arrive en Flandre 
avec beaucoup de difficulté . 

Sa Négociation avec le Duc d'Albe , qui agit 
avec plus d'oflentation que d'effet , & refufe 
Ukcongé-de venir fervir le Roy à plu fleurs 
Capitaines ■ Efpagnols & Italiens de fon 
armée. 

* '• ' ' - î'.ï . 

Le Duc Vamufe malicicufcment pour .donner 
temps aux Huguenots de Je fortifier & d'en - 
tenir la Guerre en France . 
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J L refufe le fecours tel quon luy démunit 
& fait offres pour fon avantage. 

Le fieur de Caflelnau le remercie de fes Lans* 
kenets & accepte un Corps de Troupes fous 
le Comte d'Arernberg. 

Le fieur de Caflelnau fe met en marche avec le 
• fecours , qui refufe la route ordonnée par le 
Roy , ayant ordre du Duc d'Albe de ne 
point combattre. 

Les Huguenots affoibliffent les Troupes en les 
féparant pour en envoyer partie au-devant 
du fecours. 

L&. Roy fait marcher fon armée vers Saint - 
Denys , après quelques vains pourparlers 
de Faix ; les Huguenots demandons l'exé- 
cution de l’Edit de pacification , & l'éloi- 
gnement de la Maijon de Guife , qu'ils di- 
foient prétendre au Royaume. 

Et parce que les forces du Royaume (a) 
& ferviteurs du Roy eftoient efcartez par les 

(a) La Cour, félon Davila ( tome I , Liv. IV, 
p. ) éprouvoit encore d’autres embarras. On y 
manquent d'argent. Catherine de Médicis réclama en 
cette occaûon l’ailî fiance de tous les Princes Catholi- 
ques. Elle envoya L* Su/e en Efpagne, Sc Annibal 
RuccclLu en Italie. Mais ces fecours ne pouvant ar- 
river que lentement, on tira des principaux bourgeois 
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1^67. Provinces , & mal-aifez à ramaffer pour aller 
à Paris, le Roy avec l’advis de la Reine fa 
Mere , du Çonneflable , des Ducs de Ne- 
mours & d’Aumale , réfolut de m’envoyer 
vers le Duc d’Albe (a) , pour le prier par 
l’amitié & alliance qui eftoit avec le Roy 
d’Efpagne fon beau - frere, & par le zele & 
affeâion qu’il portoit à la confervation de la 
Religion Catholique , de fecourir en toute 
diligence leurs Majeftez , qui efloient allé- 
gées en la ville de Paris : & pour cet effet 
me bailler trois ou quatre Régimcns de gens 
de pied Êfpagnols & Italiens , avec les mille 
chevaux légers Efpagnols , 8 c les mille Ita- 

de Paris quatre -cent mille livres. Le Clergé accorda 
un don gratuit de deux cens cinquante mille écus, 
qu’il paya fur le champ. Ces fouîmes ne fuffifant pas 
encore , on attenta à la propriété de quelques négo- 
cians. Sur leur refus de prêter foixante mille piftolcs, 
qu’ils faifoient palier en Flandres, on s’en empara. 

(a) Il ne faut point chercher chez les écrivains 
du tems la confirmation de cette million de Calbelnau 
auprès du Duc d’Albe. On ne trouve quelques ren- 
feignemens fur ce fujet que dans les Commentaires 
mémorables de la guerre de Flandres par Don Bernardin 
de Mendoza. L’Hiftorien Efpagnol n’articule point le 
nom de Caftelnau. Mais il dit que le Roi de France 
envoya auprès du Duc d’Albe pour avoir du fccours. 
( Lifez ces Commentaires, fol. 31 , verfo. ) 
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liens qu’il avoit amenez. Qui eftoit un fecours 
tout preft à marcher fans bruit, que j’amene- 
rois en cinq ou fix jours loger à Senlis , où 
l’on feroit préparer les vivres, les logis, & 
tout ce qu’il leur feroit befoin, pour fe trou- 
ver le lendemain aux portes de faint Denys, 
du collé de la France ; pendant que le Roy 
feroit fortir le Connellable , les Princes , la 
Nobleffe , les Suifles, & tout ce qui eiloit 
à Paris , avec vingt pièces d’artillerie , pour ‘ 
déloger les Huguenots de faint Denys ; Ief- 
quels n’y pouvoient demeurer ny en fortir , 
qu’ils ne fuflent combattus & vaincus , de 
telle forte que l’on en feroit en ce lieu-là , 
ou en quelqu’autre part qu’ils allalTent , pé- 
rir la fadion. Ce qui apporteroit pareil avan- 
tage au Roy d’Efpagne & au Duc d’Albe fur 
les Pays-bas , qu’à la France. L’AmbafTadeur 
d’Efpagne , qui efloit pour lors appel lé Dotn 
Francifque d’Albe homme de guerre , qui 
a depuis elté fait grand Maillre de l’artille? 
rie en Efpagne , afleura leurs Majgftez , que 
le Duc ne faudroit d’envoyer fou fecours auiTi- 
tofl que je ferois arrivé près de luy, & aurois 
repréfenié l’eflat & néceiïité de leurs Ma- 
jeflez. 

Donc incontinent je fus defpefché avec 
lettres de créance pour cet effet , avec pro- 
Tome XL F . C 
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> teilations d’immortelle amitié & obligation , 
& tout ce qui fe pouvoit dire & promettre 
fur ce fu jet ; l’Ambafîadeur eferivit auffi fort 
favorablement, 8c fut advifé de me bailler 
nombre , tant de Gens-d’armes , archers , ar- 
quebufiers à cheval, marefehaux de logis, 
fourriers , chevaucheurs d’efeurie & autrqs , 
jufques à foixante chevaux , tels qu’ils fe 
purent rafTembler dans Paris , pour faire ce 
voyage. Et pour ce que la ville efloit envi- 
ronnée de tous les collez des Fauxbourgs S. 
Denys, faint Martin, Montmartte , faint Ho- 
noré, & autres portes de ce collé, fut refolu 
que je fortircis la nuit par la porte S. Antoine , 
avec de bons guides pour efleduer le voyage. 
Mais ellant à un quart de lieue de la ville, 
je fus chargé & rejetté avec grand nombre de- 
cavalerie Huguenotte, dedans le Fauxbourg 
faint Martin , fans aucun pouvoir de pafler. 
Ce qui déplaifoit fort à leurs Majeflez , au 
Conneflable , & aux Ducs d’Aumale & de 
Nemours , qui firent tout ce qu’ils pûrent la 
nuit fuivante, pour envoyer découvrir de tous 
ces coflez-là , 8c mefmement le Duc d’Au- 
male monta à cheval pour cet effet, & pour 
favorifer mon paffage , mais il n’y eut aucun 
moyen. 

v Surquoy fut réfolu que je prendrois l’autre 
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collé, & foriirois par la porte faint Germain tffy 
des Prez , pour aller palTer à Poifly ou à 
JVleulan ( car ils tenoient le Pays jufques-là ) 

& efïa\er de gagner Beauvais ou Abbeville, 

&c pa.T r atM‘‘Cvers de la Picardie : comme 
je lis , fans jamais avoir pà trouver moyen de 
repaillre qu’en un village appelle Lilions , oij 
je ne fus pas fi-toll delcendu de cheval , qu’il 
fallut remonter à l’occafion de deux cens che- 
vaux qui s’acheminoient à faint Denys, eftans 
les champs & les chemins tous pleins de di- 
verfes troupes (a) , qui alloient trouver les 
Huguenots. Enfin je lis tant que je gagnay 
Peronne où je trouvay les fieurs d’Humie-v 
res (b) , & de Chaulnes (c) , aufquels je dis 

(a) Le Cardinal de Lorrain* faillit en être la vic- 
time. Il n’avoit point fuivi la Cour à Paris : il en 
donna pour prétexte l'animofité pcrfonnelle que les 
Protcftans momroient contre lui. Le Prélat ( raconte 
IW. de Thou, Livre XLII ) ravi d’avoir allumé la 
guerre, s’en alla en diligence à Rheims. Un détache- 
ment de troupes proteftantes qui venoit de Champa* 
gne, fut fur le point.de l’atteindre. Un excellent 
cheval d’Efpagne qu’il montoit, le fauva. Sa vaiflclle 
d’argent & fes bagages furent pillés. 

( b ) Jacques, fieur d'Humiercs, Chevalier de l’ordre 
du Roi, & Gouverneur de Peronne, Montdidier Sc 
Roye. 

(c) François d’Ongnies, Comte de Chaulnes , fut 
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1567. mon voyage , & Sa Majefté leur efcrivant aut 
fi , pour aflembler leurs compagnies & leurs 
amis , afin de nous attendre fur la frontière 
& faire donner des vivres. Et après avoir 
repu , je me deliberay d’aller toute la nuit 
à Cambray , parce que Humieres avoit advis 
qu’il fe faifoit une afîemblée de huit oü neuf - 
vingts chevaux, entre Peronne & Cambray, 
fous la conduite de quelques Huguenots de 
ce pays-là , comme il efloit vray , & faillirent 
'de me charger par le chemin. 

J’avois envoyé à Cambray , où l’Evefque 
de le Gouverneur de la Citadelle m’avoient 
fait autrefois bonne chere , afin qu’ils me fif- 
fent ouvrir les portes environ deux heures 
avant le jour , & de-là je trouvay toute feu- 
reté pour aller à Bruxelles où eftoit le Duc 
d’Albe , qui me reçût fort favorablement en 
apparence , avec la commifiîon que j’avois 
eue : Et après avoir un peu penfé & vu les 
lettres de leurs Majeflez, & celles de l’Am- 
bafladeur d’Efpagne , il me fît un difeours du 


tué à la bataille de St. Denis. Il devoit époûfer Marie 
de Blancbefort, nièce du Cardinal de Créquy. Il laifla 
fa fucceffion à Charles d’Ongnies fon frère , qui depuis 
fe maria avec Anne Juvenelle des Urfins , fille du 
Baron de Trainel. ( Lifez les additions de le Labou- 
reur, tome II, Liv. VI, p. 517.) 
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reflentiment qu’il avoit de voit leurs Majef- 1 3-67. 
tez en peine , alîiegées à Paris par de fi 
mauvais fujets Luthériens , def quels ilfalloit 
couper le pied par la racine afin de les extern 
miner. Et que, fuivant la volonté & intention 
du Roy Ton Maillre , de fecourir & aider de 
tous Tes moyens le Roy très-Chreftien fon 
bon frere , il efloit preft de monter à cheval 
avec toutes Tes forces pour aller rompre la 
telle aux Huguenots , & remettre leurs Ma- 
jeftez en liberté, & plufieurs autres grandes 
braveries. Mais comme je n’avois point de 
commandement d’accepter (a) ces grandes 
offres , je le fuppliay de me répondre parti- 
culièrement à la requefte que je lui faifois , 
de me donner le fecours de deux mille che- 
vaux légers feuletïient , & de trois ou quatre 

(a) Bernardin de Mendoza ( dans fes Commentaires 
mémorables de la guerre de Flandres, Liv. II, fol. ji 
verfo ) blâme la Cour de France de n’avoir pas ac» 
cepté les offres du Duc d’Albe. Il prétend que c’étoit 
là le moyen d’exterminer à la fois le protcftantifme 
en France & dans les Pays-Bas. Cette confidération 
peut être vraie : mais le Dua d’Albe à la tête d’une 
armée étrangère au milieu du Royaume, auroit pu 
devenir fort dangereux pour la monarchie même. Ca- 
therine de Médicis vouloit qu’il la fecourut , mais non 
pas avec des forces propres à la faire trembler elle- 
même. - î 
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îyéq.Régimens Efpagnols , que je ’uv remeneroïs 
bicn-toft après , avec beaucoup d’honneur & 
de profit, tk grande obligation du Roy & de 
la Reine fa Mere , de fes freres , & de tous 
les Catholiques de la France; & le preflay 
fort de me donner prompte refponfe , comme 
j’en avois le commandement. Mais je n’en 
pus tirer aucune , finon ambiguë , & qu’il 
me rendroit content. Et apres avoir demeuré 
près de quatre heures avec luy , m’enquerant 
de diverlès chofes il me fit tenir des chevaux 
prefis à l’iflue de fon logis , avec grand nom- 
bre de Seigneurs & Capitaines Efpagnols & 
Italiens pour m’accompagner , qui tous me 
conjurèrent en particulier , que je priaffe le 
Duc d’Albe de leur donner congé pour aller 
faire fervice au Roy mon'mailtre en cette 
occafion. Et tout le refte du jour jufques au 
foir bien tard , infinis Capitaines Efpagnols 
& autres , ( & le lendemain jufques après 
difner que j’allay trouver le Duc) me firent 
femblables offres , avec beaucoup d’inflance, 
& de prières de luy en parler ; & la plufpart 
me donnoient leurs noms par eferit. Je pen- 
fois avoir une refponfe afîeorce du.Duc à mes 
demandes, lefquelles requeroient diligence ; 
mais je l’en trouvay fort éloigné , me difant 
toujours qu'il offrait hiy-tnefme d'aller en per** 
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fonne avec toutes fes forces , quil mettroit en- 
femble dans fept femaines , terme que je ne 
pou vois accepter. 

Je luy dis toutes les offres que les Capi- 
taines m’avoient faites , enquoy il monftroit 
d’eftre fort fatisfait, me parlant du naturel des 
Efpagnols, qui eftoient defireux d’aller cher- 
cher la guerre, & les occafionsde combattre; 
affeurant que celle qui s’offroit d’aller fervir 
le Roy , luy feroit plus agréable que toutes 
autres. Que li toute-fois il donnait congé à 
quelques-uns , chacun y voudroit aller , telle- 
ment qu’il demeureroit feul. Parquoy ilinfif- 
toit d'y aller luy-mefme , dont j’ellime qu’il 
avoit le cœur bien éloigné, & n’avoit plus 
grand plaifir que de nous toir à la guerre : 
car s’il euft voulu me bailler promptement les 
forces que je luy demandois , il eft croyable 
que les Huguenots fe fuffent trouvez pris des 
deux collez à faint Denys. Or je n’oubliay 
rien pour le preffer , non-feulement le fécond 
jour , mais fix ou fept après , fans pouvoir 
tirer de luy aucune refponfe que les précé- 
dentes. 

Cependant le Roy n’attendoit que ce fe- 
cours d’Efpagnols , & qui avoit fecretement 
fait préparer toutes chofes à Senlis pour les 
recevoir, afin d’aller de-là.à faint Denis , 
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Ij-tfy.m’envoyoit tous les jours des couriers, com- 
me ils pouvoiert efchapper, pour me hafter. 
Quoy voyant , je me réfolus de faire ins- 
tance au Duc de fe réfoudre fur ma deman- 
de, ou me permettre de m’en retourner. Sur- 
quoy il me rémit au lendemain qu’il me pria 
de difner avec luy. Où enfin il me dit, qu’il 
luy elloit impoflible de laiffer aller les Efpa- 
gnols , ny les deux mille chevaux légers , 
fans aller luy-mefme ; mais que volontiers 
il me bailltroit quatre ou cinq mille Lanf- 
kenets, de long-temps entretenus aux Pays- 
bas fous la charge du Comte Ladron (a) , 
& avec cela quinze ou feize cens chevaux 

( a ) Mendoza l’appelle le Comte Alviric LoJ.ron ; 
il étoît Colonel de cette infanterie allemande levée 
dans le Tirol & dans la Suabe. Le même chapitre de 
l’ouvrage de Mendoza renferme quelques particularités 
fur la manière de lever la cavalerie allemande, qu’on 
appelloit Reitrts. Ces détails peuvent éclaircir un paf- 
fage des Mémoires de Tavannes, tome XXVII delà 
Collection, page ils donnent des notions fur 

ces Reîtres dpnt les Mémoires du tems font fi fouvent 
mention. « La forme de lever gens de cheval en Al- 
» lemagne ( dit Mendoza ) eft telle , qu’eftans en 
>> leurs maifons, on prend d’eux le ferment de fervir 
» pour taut de mois; & on leur avance certaine 
* quantité de deniers jufqu’à ce qu’ils foyent mandés 
t> par une fécondé juftïon de fe trouver eu la place do 
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<ie la Gendarmerie des Pays-bas , def jucls lj6ji 
il fe défioit aucunement ; qui eftoit autant 
ou plus de forces que je ne luy en dcman- 
dois. Et fe ferma entièrement là-deiïus ; mais 
ils ne fe pouvoient niettre enfemble pour 
marcher de vingt jours. Ce que je n.anday 
au Roy qui fe renforçoit à Paris , & comme 
je trouvois plus d’apparences de belles pa- 
roles , de bonnes cheres & braveries, que 
d’effets au Duc ; .& qu’en attendant que ces 
troupes fuiïent preffes à marcher, Sa Ma- 
jefté me mandait fa volonté. Sur ce il me 
fut eferit par deux couriers en mefme temps, 
d’elfayer encore une fois d’obtenir ma pre- 
mière demande; & s’il ne vouloir l’oétroyer, 

Luy demander douze compagnies de chevaux 
légers fc-fpagnols, & Italiens, pour marcher 
en diligence à Senlis , linon que j’advifaiïe de 
quelque cavalerie & gendarmerie du Pays. 

Que pour Je regard des Lansker.ets, le Roy 

» la monftre qui leur eft aflîgnée. Là on leur donne 
* plus grande lolde que la première; & celle-cy s’ap- 
» pelle haurghelt. Les Reims font appelles en leur 
» langue Schwart^rnuhers , c’eft-à-dire chevaux noirs, 

» parce qu ils portent le corcelet , les cfpauiieres Sc 
» les faiades noires , avec deux pillolets> attachés à 
” 1 arçon de la Telle. ( Commentaires mémorables, &c. 
fol. ij verfo, ) 
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£j*^7* ne ^ es vouloir nullement , ayant fes fix mille 
Suifies , qui-clloient affez. Je ne perdis pas 
une heure de temps à prier & prefTer le Duc 
de me faire refponfe , où il demeura entier 
en celle qu’il m’avoit dés-ja faite. 

J’acceptay, ne pouvant mieux , la gen- 
darmerie du Pays , 8c le rémerciay de fes 
X.anskenets, le fuppliant que ce qu’il bail— 
leroit fuft preft dedans trois jours à marcher. 
Il m’envoya aufli-toft que je- fus en mon logis 
le Comte d’Âremberg, autrement le Seigneur 
deBarbanfon, (l’un des honneftes Seigneurs, 
& bon Chefs de guerre qui fuflent dedans 
les Pays, ) me dire que le Duc d’Albe luy 
avoit donné la charge de huit compagnies 
de la gendarmerie des Pays-bas , qui fe- 
roient près de feize cens chevaux ; & outre 
cela qu’il y avoit plus de deux ou trois cens 
Gentils-hommes du Pays & de fes amis (a) , 

fa) Cela ne s’accorde pas avec le récit de Mendoza. 
L’Ecrivain Çfpagnol dit que plufieurs Gentilshommes , 
fans avoir demandé permillion, débauchèrent un cer- 
tain nombre de loldats pour les conduire en France. 
Le Duc d’Albe ordonna au Meftre-de-Camp ( Julien 
Eomero ) de punir les délinquants. Les moteurs de 
ces enrôlemens paffèrent fous les piques , & furent 
er r -iite arquebufés. ( Commentaires mémorables des 
ga~:res de Flandres, fol. 33. ) 
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tous volontaires qui offroient de venir, pour- 
vù que je priaffe le Duc de leur donner 
congé. Lequel j’allay trouver auffi-tofl pour 
l’en prier, & communiquer avec le comte 
d’Aremberg de naître partement. Ce qui fut 
accordé & refolu , mais non fi -toit que je 
le defirois. Car il fe pafia plus de quinze 
jours pour affembler toutes ces troupes , 
aufquelles il fallut bailler une montre avant 
que nous acheminer à Cambray, où efloit 
noftre rendez-vous 3 & prenant congé du Duc 
d’albe , me lit encore mille proteftations du 
delir qu’il avoit luy-mefme de fervir leurs 
Majeflez , & de voir le Roy paifible en fon 
Royaume , à quoy je luy refpondis , que ce 
n’efloit point un fecours Efpagnol , fi prompt 
& conforme à toutes fes belles paroles, & 
aux offres que m’avoient faites tant d’Efpa- 
gnols. Alors il me dit qu’il en efloit le plus 
marry , que c’cfloit ma faute de ne l’avoir 
laiffé aller : mais qu’il me bailleroit cent 
arquebufiers à cheval de fa garde , fous l’un 
des meilleurs Capitaines qui fe pût voir , 
nommé Montere (a) , qu’il fit appeller pour 
fe tenir preft à marcher i quand nous par- 
tirions pour aller à Cambray ; où nous euf- 

(a) Mendoza dans fes Commentaires mémorables 
( fol. 13. ibid. ) l’appelle Gonzales Momero. 
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ij'éy.mes bien de la peine de faire venir toutes 
nos troupes , & à les en faire partir , non 
qu’il fe trouvai! faute de bonne volonté au 
Comte , lequel faifoit ce qu’il pouvoit de fa 
part. 

A la lin nous partifmes de Cambray le quin- 
ziéme Novembre mil cinq cens (a) foixante 
& fept, pour nous acheminer au fecours du 
Roy , avec une fort belle troupe de cavalerie, 
qui faifoit nombre avec les volontaires d’en- 
viron dix - fept cens chevaux en fort bon 
équipage. Comme nous eufmes pafTé Per- 
ronne , leur penfant faire prendre le droit 
chemin de Senlis, où il n’y avoit que cinq 

(a) L’Auteur d’une hiftoire générale des Provinces-, 
Unies, imprimée à Paris chez Simon en 1760, T. V. 
in-4 0 . p.. 178 , porte ce fecours à deux mille hommes 
d’infanterie, & à quinze cens chevaux. Il le fait partir 
en 1568 } conféquemcnent il place l’entreprife de 
Meaux fous la date de la même année. Enfin pour 
compléter l’inexaftitude , il dit que Catherine de Me- 
dicis, qui dcfiroit la fin de la guerre, afTembla un 
congrès à Longjumeau , que les Anglois fe portèrent 
médiateurs , & que la paix fut conclue le 7 Mars fuiv. 
D’après fa manière de compter, la paix de Longjumeau 
fut donc fignée en 156p. Une grande partie des com- 
pilations modernes qu’on a publiées fous le titre d’hif- 
toire , fourmillent de fautes de ce genre. On copie , 
fans examenj k fouvent on copie mal. 
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ou fix journées d’armée, le Comte d’Arem- ^£7, 
berg me dit qu’il n’avoit pas charge du Duc 
de tenir ce chemin-là ; & fit apporter la car- 
te, réfolu de tirer droit à Beauvais , quelque 
rémonftrance que je luy tifTe que ce n’eftoit 
ny Je chemin , ny le commandement que 
j’avois ; à la fin il me montra l’article de 
fes inftruélions (a) , qui portoit d’aller trou- 
ver le Roy à Paris, fans combattre ny rien 
hafarder par les chemins , encore qu’il cru fl 
de remporter la viftoire , & ne prendre 
aucunement le chemin de Senlis , où je les 
vouloir mener , pour de-là aller aux portes de 
faint Denis; ains aller recourir le Roy dedans 
Paris, ne pouvant faire autre chofe que ce 
qui luy efioit commandé. 

Dont j’advertis incontinent leurs Majeftez, 
lefquelles me mandèrent par Chicot , qui 
eftoit pour lors chevaucheur d’Efcurie , & 
depuis par Favelles Secrétaire du Duc d’A- 
lençon , que s’il eftoit poflible je menafle 
le Comte d’Aremberg à Senlis , où fe trou- 
veroit le Marquis de Villars , beau-frere du 
Conneftable, pour le rencontrer avec trois 
cens chevaux François , & aller au champ 

(a) Ce fait fcul prouva que le Duc d’Albc, en 
fecaurant la France , cherchoit plutôt à y prolonge^ 
les troubles intérieurs , qu’à les terminer. 
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jIj-1J7.de bataille ; où au mefmc inflant le Roy 
feroit fordr toutes les forces de Paris : mais 
cela ne fervit de rien. Car le Comte fuivit fon 
deflein.d’aller à Beauvais , & de-là à Pontoife 
- pour pafler à Poiify : où le Prince de Condé 
& l’ Admirai envoyèrent d’Andelot , & le 
Comte de Montmorency, avec une partie 
de leurs forces pour empefcher nbftre paf* 
fage. Dequoy le Roy eftant adverty, il fut 
réfolu que l’armée fortiroit de Paris pour 
aller à faint Denys , après avoir récherché 
tous moyens de quelque pacification (a) avec 

(a) Les négociations fe renouèrent à différentes 
xeprifes ; mais on ne put jamais s’accorder. La con- 
vocation des Etats Généraux demandée par le Prince 
de Condé, avoit fortement déplu à Catherine de Mé- 
dicis , comme nous l’avons obfervé. Dans fop dépit, 
elle s'écria que le Prince vouloit faire un monde nouveau. 
Les Proteftans s’étant défïftés de cette demande , on 
s’aboucha de nouveau. Cette conférence dégénéra en 
querelles & en pcrfonnalites. Le Connétable déclara 
affirmativement qu’on n autoriferoit point la liberté 
de confcience , « parce qu un Roi tres-Chrétien ne 
» devoit pas être le fauteur de l’héréfie ». Le Prince 
de Condé lui répondit « qu’une religion épurée de 
» toutes fortes dé fupcrftitions & d inventions humai- 
» nés n’eftoit point héréfîc... T4nt y a ( répliqua le 
p Connétable ) que c’eft une nouveauté contraire à la 
• religion de l’eftat , que jamais Prince de la maifon 
a de Bourbon ne s’eftoit lailfé piper a cela , qu il y 
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les Huguenots , & regarder s’il y auroit quel- îffi. 
que condition pour leur faire laiffcr les ar- 
mes. Ce que l’on avoit tâché de faire par 
divers moyens inutiles , mefme jufques à 
envoyer des Hérauts (a) avec leurs cottes 


» cftoit entré par dépit , & qu’il en foitiroit par 
» raifon »... On conçoit/ bien qu’après ces paroles 
aigres & piquantes , il fallut fe féparer. Les fccours 
étant arrivés de toutes parts , Catherine de Médicis 
fe croyoit en état de donner la loi. Ses voeux étoientt 
accomplis; & pour les couronner, il n’y avoit plus 
que du fang à répandre. 

(a) Le 6 Novembre 1567 ( félon le Journal de 
Brulart, tome I des Mémoires de Condé, page 18s ) 
un hérault du Roi, nommé le Baron, alla à St. Denis 
fommer les chefs de l’armée proteftante de mettre les 
armes bas, & de venir fe préfenter devant le Roi pour 
recevoir fes ordres. Davila raconte que le Prince de 
Condé voyant approcher le héraut , le menaça du 
gibet, s’il lui faifoit quelque propofition offençante. 
Celui qui m'envoye ( répondit le héraut ) efl voflre maijlrt 
& le mien : ainfi vos menaces ne m’empêcheront pas de 
m’acquitter de ma commijjion... Le Prince lut l'écrit dont 
cet homme çourageitx é'.oit porteur, & promit réponfê 
dans trois jours. Il me la faut fous 54 heures ( dit fière- 
ment le héraut ); & au délai fixé il revint la chercher. 
Cette fommation précéda la conférence dont on a parlé 
ci deffus. Le ton avec lequel le héraut s’étoit exprimé, 
en impofa aux Protcftans. A ce jlyle haut & nouvea* 
( dit d’Aubigné , Hift. univerfelle, tome I, Liv. IV* 
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*S 6 7- d’armes , pour protefler contre le prince de 
Condé , l’ Admirai & tous les Seigneurs & 
Gentils-hommes de leur fadion , & leur 
enjoindre d’aller ou envoyer avec I’obéïflance 
& devoir de fujets, prefenter leur requefte 
de farinez au Roy ; en quoy leur feroit donné 
toute feureté , & que cependant ceiïaffent 
tous ades d’hoftiliié, leur promettant tout 
contentement. A quoy ils iirent refponfe' 
qu’ils iupplioient le Roy très -humblement 
de leur accorder l’Edit de Pacification , & 
chafiér ou éloigner de fa perfonne & de fort 
Confeil tous de ceux de la maifon de Guife , 
lefquels fous ombre qu’ils fe difoient ifiTus de 
la race de Charlemagne , apportoient tout 
le mal en France, avec les ptétentions qu’ils 
avoient, par les divifions de ruiner la Mai- 
fon de Bourbon, & après s’emparer de l’Eflat. 
Tout cela ne fervoit que de couleur, & d’en- 
tretenir des allées & venues pour attendre 
les forces des uns & des autres : l’on n’ef- 
peroit pas toutefois que le Comte d’Arem- 
berg fe dût trouver à la bataille. 

p. i Ti ) le Confeil des réformés fe Cocffi de fa chemife , 
ce qui lignifie qu’il rabbattit de fcs prétentions. 
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CHAPITRE VII. 

Le Connefiable de Montmorency marche en. Ba- 
taille vers faint Denys. 

Le Prince de Condé y quoyque le plus faible * 
fort de la ville pour le combattre. 

Ordre de fa Bat aile. 

Bataille de faint-Denysk 

Vaillance du Connefiable y & du Marefckal dç 
Montmorency fon fils. 

Le Champ 'de Bataille demeure au Roy , lé 
Connefiable blejfé y fa mort y fon Eloge. 

Que filon de Guerre touchant l'honneur de la. 
Bataille , s’il confi fie en la quantité des morts 
ou au gain du Champ. 

Les Huguenots reviennent le lendemain ait 
Champ de Bataille. 

Arrivée du Comte d' Aremberg auprès du Roy t 
Entrée en France du Duc Jean Cafimir avec 
les Reifires , au fecours des Huguenots. 

L E Connefiable voyant que d’Andelot fon I 
neveu, & le Comte de Montgommery, efloient 
allez pour le rencontrer à Poiiïy, fut d’opi- 
nion de faire fortir l’armée du Roy de Paris , 
par plufieurs portes, 's vigile de faint Martin* 
Tome XL P'. D 
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J67. afin de choilir une place avantageufe pour 
combattre ou pour fe loger. Il fit marcher de- 
vant luy le Marefchal de Montmorency fon 
fils , av r ec une troupe de Cavalerie , & les 
Suilles. A la gauche il mit le Duc de t Longue- 
ville , le fieur de Tore , de Chavigny , de 
Lanfac, de Rets, avec force gens de pied,- 
faifant fuivre toute l’infanterie Parifienne. A 
fa droite il mit le Comte de Britfac (a) & 
Philippe Strolfy (b) , qui efioient deux bra- 
ves Colonels , avec de belles troupes d’in- 
fanterie. Plus avant le Marefchal de Code &. 
Biron. Et plus bas le Duc d’Aumale , & le 
Marefchal de Pamvilîe , avec deux efeadrons 
de cavalerie. 

Etainfile Connefiable ordonna fes forces en 
bataille , pour combattre le Prince de Condé 
s’il fe prefentok : corçime il fit , <Sc plus foi- 
ble que l’armée du Roy, parce que d’Andelot 

(a) Timoléon de CofTé, Comte de Briflac, fils du 
Maréchal, fi célèbre par fes exploits en Piémont. 11 
fut tué en 1 ^69 au fiége de Mucidan. On a vu dans 
les Mémoires de Tavannes ( tome XXVII de la CoL- 
leétion , p. J ) les regrets que fa mort caufa aux 
Catholiques. Les Mémoires de Brantôme contiennent 
un article honorable pour ce jeune Seigneur. 

(b) Il étoit fils du Maréchal Strozzi, tué au fiége 
de Thionville. Brantôme nous ramènera également à 
ce qui Je concerne./ [«/ 
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& Montgommery ettoient allez pour nous i 
combattre , ou nous empefcher le pafîage de 
Poifly , comme j’ay dit. Néantmoins le Prince, 
de naturel chaud & & ardent, pour combat- 
tre & voir les ennemis (i6), rcfolut avec 
l’Admiral de fortir de faint Denys , & mettre 
fa cavalerie en bataille , félon l’ordre ancien 
des François, en haye , parce qu’il n’efîoit 
allez fort pour doubler fes rangs , en fît 
trois troupes. Dont eftoient de la fîcnne les 
Comte de Saulx (a) , & de la Suze (b) , les 
fieurs de Bouchavanes (c) , de Scecheles (d) , 
les Vidâmes (e) de Chartres & d’Amiens (f) , 

f 

(a) François d’Agoult , de Montauban & de ftlont- 
laur , Comte de Sault , avoit plis le nom de Dagout 
en raifon d’une fubftitution de kaimond d'Agoult, 
fon grand oncle maternel. Ces fortes des fubftitution» 
ont été très- fréquentes dans Cette . famille. Ceux qui 
aiment des détails de ce genre , les trouveront dan» 
les additions de le Laboureur, tome II , pages 47» 

& fuiv. 

( b ) Nicolas de Champagne , Comte de la Sufe. • 

(c). Par rapport à lîoùchavannes , lifez les note» 
du vol. XXVII de la Collcétion, p. 306. 

( d ) M. de Thou ( Liv. XLII ) l’appelle de Poli 
de Séchelles. 

(e) Jean de FerricrèS, Vidame de Chartres* 

(f) Louis d’Ailly de Piquigny, Vidame d’Amieût» 

D 2 
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i r 57. d’Efternay (a), Stuart (b) , & autres qui 
fortirent de faint Denys , pour fe réprefcnteï 
en telle au Conneftable. A fa dexire inarchoit 
l’Admiral du collé de faint Ouin , avec le- 
quel effoit Clermont d’Amboife (c). A fa gau- 
che efloit Genlis du collé d’Aubervilliers. Et 
mirent auffi leur infanterie en trois troupes, 
comme la cavalerie. 

Le Conneflable ayant fait mener quantité 
d’artillerie, lit tirer plulieurs volées à Gen- 
lis, qui l’endommageoient fort & fes trou- 
pes. Ce que voyant le Prince de Coudé , 
luy envoya dire qu’il fit avanceç fon infan- 
terie devant la cavalerie ; ce qu’il fit avec 
beaucoup de dommage aux nollres. Et au 
mefme inftant donna avec la cavalerie de 
l’autre collé, & à la dextre du Prince de Condé 
vers foin t Ouin, l’Admiral fit auffi avancer fes 
gens de pied, qui firent pareillement grand 
dommage aux nollres. Et luy- mefme donna 

(a) Raguier, lieur d’Efternay. 

( b ) C’eft à ce Stuart à qui on impute la mort du 
Connétable. On a difcuté ce fait dans les obferva- 
tions fur les Mémoires de Tavanncs , tome XXVII 
de la Colleftion, p. 352.. 

(c) Antoine de Clermont d'Amboifc , Marquis de 
Rend. Nous y reviendrons dans les Mémoires de 
Brantôme, en parlant de fon coufin le brave Bufly. 
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avec fa cavalerie , laquelle rencontroit la gau- 1567. 
che du Connellable, qui fut mife en quelque 
defordre, & mefme les gens de pied du Con- 
neflable. Le Prince de Condc voyant la msfiée 
de fes deux codez , devança fes gens de pied , 
qu’il avoit aufli délibéré de faire marcher de- 
vant luy , pour aller avec fa cavalerie charger 
la bataille où efloit le Conneflable , qui tint 
ferme , encore que partie de fes troupes fuf- 
fent chargées fi rudement , que la plufpart 
ne tinrent pas coup. 

Le Conneflable fe voyant environné des 
ennemis , & bleflc devant & derrière , faifoit 
tout ce qu’un Chef d’armée eut fçu faire , 

& donna fi grand coup à Stuart , EfcofTois , 
qu’il luy rompit deux dents en la bouche. 

Le Marefchal de Code, voyant que les troupes 
de Genlis fe rétiroient , & que le Marefchal 
de Montmorency avoit fouftenu & mis en 
route ce qui s’étoit préfenté devant luy, s’a- 
vança pour fecourir le Conneflable. Ce que 
voyant l’ Admirai , & que le Marefchal de 
Damville avoit encore une troupe qui 11’avoit 
point combattu , & faifoit ferme pour atten- 
dre l’occafion , & que plufieurs. des troupes 
de l’armée du Roy fe rallioient , fut d’avis , 
la nuit s’approchant de faire retraite à faint 
Denys , s’ils, n’efloient pourfuivis des nof- 

D % 
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*J'^7« tres » comme ne furent pas, car l’armée 
du Roy ne jugea pas les en pouvoir garder. 

Et ainfi le champ de bataille nous de- 
meura , la viâoire toutefois entremeflée de 
quelque dommage. Les morts furent empor- 
tez , & les defpouilles par les noflres. Le 
Conneftable , fort blefle , mourut trois jours 
* apres, âgé de foixante & dix-huit ans (17); 
néanmoins encore fort robuüe , lequel n’avoit 
jamais tourné la tefle en combat où il fe fuft 
trouvé : & fit connoifire en cette occafion 
aux Parifiens , 8 c à ceux qui l’avoient voulu 
calomnier, d’avoir plus porté de faveur à 
l’ Admirai ( a ) , Cardinal de Chaftilîon ; 8 c 

( a ) Les murmures du peuple , & les bruits calom- 
nieux qu’on répandoit contre le Connétable , le déter- 
minèrent à rifquer une bataille. Sans ces motifs , il 
auroit retardé , parce qu’il n’ignoroir pas que les Pro- 
teftans en raifon de leur infériorité, feroient forcés 
à une prompte retraite. L’abfence de Dandelot dim>- 
nuoit encore leurs forces. En conféquence , le Conné- 
table marcha à l'ennemi qui ne s’y attendoit pas, 
«< Jamais général d’armée ( dit Mathieu dans fon Hif- 
*> toire de Charles IX, Liv. V, p. 300 ) n’eut meilleufe 
» mine, & ne parut plus réfolu au jour de bataille. 
* Chacun ^dmiroit cette grande autorité en une (i 
» vénérable vieillefle, & eette verdeur de courage en 
n une perfonne âgée de plus de 73 ans. Après qu’il 
« çvtft vij Qommç tout eûoit rangé , McJJuurs ( s’éçria- 
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d’Andelot fes neveux, qu’au fervice du Roy , 1567. 
& de la Religion catholique , qu’il eftoit 
à tort accufé. Et combien qu’il fuft grand & 
illuftre, pour ellre monte à tous les degrez 
d’honneurs & de charges que pou voient fou- 
haiter un tel Seigneur , fi efi-ce que le com- 
ble de fa félicité fuft de mourir âgé de foi- 
xante & dix-huit ans en bataille pour fa Re- 
ligion 8 c pour la défence de fon Roy, de- 
vant la plus belle & fioriffàntc ville du 
monde , qui eftoit comme fon Pays 8 c fa 
maifon; ayant eu après fa mort des funé- 
railles très - honorables & prefque royales. 

Plufieurs après la bataille débattoient à 
qui eftoit demeurée la vidoire : ce qui eftoit 
mal-aifé de juger (a) en cette guerre civile , 
à caufe que les vidorieux perdaient autant 
ou plus que les vaincus , comme j’ay dit ci- 
devant. Et pour cette caufe les Romains ne 


» t-il ) c’t'Jl aujourd'hui que Dieu me fera la grâce de 
» jujlifier mes intentions contre ce que les mefehans en ont 
» voulu dire , efpcrant de faire cor.noître qu il n’y a con- 
» fédération de parenté qui doive être préférée au fervice du 
» Roi. Aies plus proches font là; je mourray , ou (es 
» feray repentir de s’eflre approche % du Ray en celte 
» façon ». 

(a) Voyez le mot plein de fens du Maréchal de 
.Vleiileyillc , tome XXXII de la Collection, p. 115. 

. * ~ *V D* 
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f jtfy.vouloientpas decerner dçs triomphes à ceux 
qui eiloient viétoricux durant leurs guerres 
civiles. Toute-fois fi l’on v^ut débattre la 
viétoire entre ennemis , c’eft chofe certaine , 
que celuy eft viétorieux qui chatte -fon enne- 
my 8c demeure ferme au champ de bataille , 
maillre de la campagne, des morts & des dé- 
- pouilles , comme fut l’armée du Roy , en- 
core qu’elle euft fait plus grande perte de gens 
i & de fon fécond Chef ; comme il advint à un 
Roy de Perfe qui délit Leonidas & quatre 
'mille Lacedemoniens , lefquels en tuerent 
deux fois autant. Mais comme le but de l’ar- 
mée du Roy efloit de mettre Sa Ma jette & la 
ville de Paris en liberté , & chafler les Hu- 
guenots de faint Denys , auflfi en ce point 
avoit-elle encore cet avantage fur eux d’en 
dire venu à bout. Toute-fois ils voulurent 
le lendemain faire une braverie , 8c rétour- 
ner au lieu de la bataille , les tambours 8c 
trompettes fonnans, comme s’ils euflent vou^ 
lu convier derechef l’armée du Roy de ré- 
tourner au combat , laquelle ne penfoit pas 
que s’eftans rélirez de la façon que nous 
avons dit, ils fe deuttent réprefenter , 8c auflt 
il n’y avoit ny Chef, ny lieu de fortir fi-toft 
de la ville, Quoy voyans les Huguenots brA*^ 
lerent le village de la Chapelle , & quel- 
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ques moulins , & approchèrent jufques aux lj<fy 
fauxbourgs & barrières de Paris. 

Cependant le Comte d’Aremberg (a) joi- 
gnit le Roy, entra & fut reçu à Paris, & 
fes troupes logèrent au Bourg-la-Reine , 8c 
au pont d’Anton y. Il fit offre de fon fervice 
‘ au Roy , & témoigna avoir un extrême re- 
gret de ne s’eilre trouve à la bataille. Sa 
Majefté monÿ à cheval pour aller voir fes 
troupes qui efloient en bataille près dudit 
Antony, lefquelles furent trouvées très-belles 
& aufïi bien montées & armées , que gendar- 
merie qui euft long-temps elle aux Pays-bas, 

Le Comte fut logé au logis de Villeroy , pour 
eftre plus près du Louvre , atin d’affiler au 
Confeil, eflant au refie fort honorablement 
défrayé de toutes chofes. 

Cependant les forces & la Noblcffe ve- 
noient de tous collez à Paris , oit l’on prit 
nouvelle délibération d’attaquer derechef les 

(al Le récit de Caftelnau fcmble indiquer qu’im- 
médiatement après la bataille de St, Denis le Comte 
d Aremberg entra dans Paris , Sc qu’il fe joignit 1 
1 arnice royale. If eft bon d’obfcrver que de Thou & 

Davila placent cette jonûion à l'époque où les Ca- 
tholiques fe difposèrent à pourfuivre férieufement les 
Proteftan? qui marchoient vers la Lorraine, 
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5^67. Huguenots , qui s’en allèrent le lendemain (a) 
a Montereau faut-Yonne , pour aller au-de- 
vant de leurs Reiftres qui efloient fept mille , 
& fix mille Lanskenets , fous la charge & con- 
duite du Duc Jean Cafimir. 

CHAPITRE VIII.' 

SuppreJJlon de l'Office de Conneflable , le Duc 
d'Anjou y frere du Roy , fm.lt Lieutenant 
général. Le Duc d'Aumale envoyé contre 
les Reifires avec le fieur de Tavannes. 

Le Duc d'Anjou fait abandonner Montereau- 
faut- Yonne aux Huguenote. 

Qui marchent pour joindre Cafimir . Remar- 
que du fieur de Cafielnau touchant la per- 
fonne de VE lecteur Palatin , pere de Ca- 
fimir. 

Occafion manquée de combattre les Huguenots 
à Nofire-Dame de l'Efpine. 

La Reine tâche de faire la paix par l'entre - 
mife du Marefchal de Montmorency, 

(a) Selon le Journal de Brulart ( tome I des Mé- 
moires de Condé, p. 184 ) les Proteftans décampèrent 
le 14 Novembre. Ils fe rethérent à Montereau; & 
ce fut le 10 Décembre fuivant qu’ils évacuèrent cette 
ville, pour continuer leur marche. 
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Bernardin Bocketel , Evefque de Rennes , 
Envoyé Ambajffddeur vers l'Empereur 6* 
les Princes d' Allemagne , pour faire voir 
les mauvais deffeins des Huguenots fur la 
France . 

V Electeur Palatin & Cafimir fort fils , conti- 
nuent d'appuyer le party Huguenot. 

Leurs intérefls dans cette Guerre. 

Le Roy veut aujft avoir des Reiflres à fon 
fervice. * 

O ffres faites au Prince de Condé. 

Le fieur de Cafclnau maintient quun Roy peut 
traiter avec fes Sujets, & leur doit garder 
fa foy G fa parole . 

Or après la mort du Conneftable, la Reine 
merç du Royeftima que pour avoir les armes 
& la puiflance avec l’autorité entière, elle ne 
pouvoit mieux faire , que tacitement fuppri- 
mer ce grand Eflat de. Conneftable qui luy 
eftoit fufpeâ : & donna la charge de Lieute- 
nant general (a) au Duc d'Anjou fon fécond 

(a) Brulart ( p. 184 ibid. ) nous apprend que le 
p 17 Novembre M. d’Anjou, frere du Roi, fut reçu 
» Lieutenant pour le Roi par tous fçs pays 8c royau- 
» mq; & eftoit fon pouvoir fi grand, qu’il n’eftoit 
» mémoire d’en avoir; jamais veu un femblable n. 

Qn pouvait fin dt luy ( obferve l’Hlftoricn Mathieu, 
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5567. fils , qu’elle aimoit uniquement. Comme il en 
eut pris la pofleflion , auffi-toft il fe prépara 
pour fuivre, avec toutes les forces de l’ar- 
mée , les Huguenots. Et parce que les nou- 
velles eftoient que le Duc Cafimir s’avançoit 
fort , le Due d’Aumale (a) fut envoyé à la 
frontière où eftoit le Cardinal de Lorraine , 
& tous les enfans de la Maifon de Guife , afin 
d’aflembler les forces de Champagne & de 
Bourgogne, pour empefcher les Reiflres de 
fe joindre avec les Huguenots. Et fut fait 
commandement à Tavannes (b} , Lieutenant 

L. V, p. 331 ) comme de Pompée, qu'il avoit ejlé premier 
général que foldat, . . Le Rcdafteur des Mémoires de 
Vieilleville prétend que fon héros refufa l’épée de 
Connétable. On a remarqué ( tome XXXII de la Col- 
leftion , p. np ) qu’aucun écrit du teras ne confirme 
fur cet article l’autorité de Vincent Carloixj & quand 
cet écrivain n’a point de garant , il eft permis de ne 
le pas croire fur parole. 

( a ) Le Prince Lorrain , mécontent de ne pas mener 
l'avant-garde de l’armée du Duc d’Anjou, demanda à 
aller en Champagne, fous prétexte d’aider de fes 
confeils le jeune Duc de GuKc fon neveu. La marche 
des troupes allemandes inquiétoit pour cette province, 
dont le Duc d’Aumale étoit Gouverneur, jufqu’â ce 
que fon neveu put en remplir les fonctions. ( Davila, 
Hift. des guerres civiles, tome I, Liv. IV, p. z 6 8. ) 

(b) Il n’cft pas queftion dans fes. Mémoires dc s 
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du Roy en Bourgogne, bon Capitaine , & 1567. 
depuis fait Marefchal de France , d’udifter le 
Duc d’Aumale de tout ce qu’il pouroit ; 
comme il fit , pour luy eftre , & à toute la 
Maifon de Guife fort affectionné : outre que 
le Duc eftoit Gouverneur de Bourgogne , & 
commandoit en Champagne , en attendant 
la Majorité de Henry de Lorraine fon 
neveu. 

Cependant le Duc d’Anjou (a) , accompa- 
gné de tout le meilleur Confeil que l’on pou- 
voit alors trouver en France , fpecialement 
du Duc de Nemours 8 c du Marefchal de Cofle 
que la Reine fa mere luy avoit baillé comme 
fa créature , avec beaucoup d’amorité près 

fecours que Tavahnes donna au Duc d’Aumale. L g 
-Laboureur , en parlant de lui , s’exprime ainli : 

* « Voicy un homme de main & de tefte tout enfemble, 

» qui euft part aux plus grands coups qui fe ruèrent 
» de fon teins, tant dans l’armée que dans le cabinet, 

» & qui fc fift Marefchal de France par la confidéra- 
» tion où il fe mit, & par le befoin qu’on euft de 
» fon fervice contre les Huguenots. S’il les haïfloit 
» fort, il en fùft encore plus haï »... En attendant 
que Brantôme nous ramène fur ce qui le concerne, on 
peut lire la notice qui précède fes Mémoires (T.' XXVI 
de la Colleflidn , p. 1 67 Sc fuiv. ) 

(a) Voyez les oSfervations fur les Mémoires de 
Vieilleville , tome XXXII de la Colleélion, p. 3514. 
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fimir , fécond fils de l’Eleâeur Palatin (a) , du i 
tout favorable à leur party , félon que j’ay 
connu en plufieurs affaires que j’ay traitées 
avec luy , & fort paiïionné en leur caufe : 
toute- fois fi grand ménager & avaricieux , 
qu’il ne les aidoit que de fon affedion & 
bonne vok>ntc. Car de prefler argent, ou de 
répondre , il n’y vouloit aucunement enten- 
dre , ains au contraire faifoit faire d’efiranges 
capitulations aux Huguenots. 

Or l’on vouloit fur toutes chofes les attirer 
au combat , avant qu’ils euflent joint leurs 
Reiftres , 8c s’en préfenta une bellle occafion 
à Noftre-Danie de l’Efpine, près de Châlons 
en Champagne , où noffre armée les fuivoit 
de fort près , mais l’on faillit à la prendre 
par la négligence ( comme l’on difoit ) du 

(a) Frédéric III, Eleéteur Palatin, fut un des plus 
zélés partifans des Calviniftcs, dont il avoit embrafle 
les opinions. Il les fecourut jufqu’à fa mort, c’eft-à- 
dire qu’il leur envoya des troupes. Plufieurs motifs 
d’intérêt perfonnel Ty convièrent. Par- là fes fujets 
s’enrichifloient des dépouille? de la France ; & fon 
fils Cafimir y acquéroit de la considération. Il fut 
moins heureux dans les Pays-Bas. Chriftophe, l'on 
troifième fils, y périt les armes à la main; & les 
Efpagnols taillèrent en pièces l’armée que cc Prince 
conduitoit. ' 9 
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Marefchal (a) de Cofle , qui ne fit pas monter 
à cheval pour les fuivre., haraflez comme ils 
eftoient , après avoir faït de grandes traites , 
& par de fi mauvais chemins en la Champa- 
gne , qu’à la vérité ils’ n’en pouv oient plus, 
& marchoient avec beaucoup de défordre , 
ayans tant de chevaux déferrez &*de foldats 
nuds pieds , que dix des noflres fuivans trente 
des leurs, les tailloienten pièces ou prenoient 
prifonniers. Tant y a que pour n’efire pour- 
suivis , ils gagnèrent la Lorraine aux plus 
grandes journées (b) qu’ils purent. Et lors 

( a ) Dans les obfervations fur les Mémoires de 
Vieilleville ^ tome XXXII de la Collection , p. 3 96 ) 
on a difeuté les diverfes opinions fur les caufes qui 
empêchèrent les Catholiques de détruire l’armée pro- 
teftante. Nous ajouterons ici que de Thou ( L. XLII ) 
impute au Comte de Briflac d'avoir attaqué trop tôt, 
ce qui donna l’allarme aux Proteftans, & les faiiva. 

1 Si l’on en croit Davila ( Liv. IV , p. »$? ) on fe 
fervit pour tromper les Proteftans d un moyen odieux. 
Sous prétexte de négociations tendantes à la paix , on 
convint d’une fufpenfîon d’armes. Pendant ce tems-lâ 
les Catholiques s’approchèrent ; & à l’expiration de la 
trêve ils attaquèrent le Prince de Condé. La Noue 
dit à peu-près, la même cliofe dans fes Mémoires. 

( b ) Ils ne s’arrêtèrent ( raconte Davila , Liv. IV , 
p. 170 ) qu’après avoir fait en trois jours plus de vingt 
lieues de France. 

le Duc 
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de Michel de Castelnau. 
le Duc d’Anjou , avec fon armée , alla fé- 
journer à Vitry , & l’armée des Huguenots 
à Senne , pour joindre leurs Reiltres & 
Lanskenets. 

La Reine , Mere du Roy , vint trouver fon 
fils à la Chauffée & à Vitry , pour voir quel 
moyen il y auroit , ou de faire la guerre , ou 
traiter de quelque accord : & amena avec elle 
le Marefchal de Montmorency (a) , qui n’a- 
voit point porté les armes depuis la mort du 
Conneftable fon pere, & fcmble qu’il efloit 
fort propre pour s’entremettre de quelque 
accord. 

Le Roy envoya aufïi Bernardin Boche- 
tel (b) , Evefque de Rennes en Allemagne, 
vers l’Empereur & les Princes , pour leur 
rémon flrer qu’il n*efloit point queflion en 

(a) Le Maréchal de Montmorenci & fon frère 
Damviile n’avoient point voulu fervir dans l’armée 
par le même motif qui en avoit éloigné le Duc d’Au- 
male. ( Lifcz ces détails, tome XXXII de la Collec- 
tion , p. JV4. ) 

(b) La million du Prélat n’eut pas tout le fuccès 
qu’on en efpéroit. Cependant il gagna le Duc Jean 
Guillaume de Saxe , de manière que Caftelnau , ea 
allant quelque tems après le fommer de fa parole, 
fe trouva prêt à marcher. L’F.véque de Rennes ? etoit 
tranfporlé en Allemagne vers la fin de l’annce 15 67. 
(Addit. de le Laboureur, tome II, p. J 41-) 

Tome XLV, ' E 
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J 67, France du fait de la Religion , qui efloit 
permife par tous les endroits du Royaume : 
ruais que c’elloit pour l’Eflat , que le Prince 
de Condé 6c fes Confédérez avoient pris les 
armes , les voulans ofler à Sa Majeftez 6c à 
fes freres , qui ne penfoient nullement à la 
guerre , quand les Confédéré/ fous prétexte 
de Religion , fe mirent en devoir de fe faifir 
de fa perfonne , de la Reine fa Mere 6c des 
Princes , Seigneurs ôc Confeillers qui efloient 
près d’eux, comme ils firent bien connoiflre 
les ayans afiiégez dedans Paris , & donné une 
bataille aux portes d’icelle. Ce voyage de ' 
l’Evefque de Rennes , fervit aucunement en- 
vers quelques Princes d’Allemagne , pour 
leur donner plus mauvaife impreflion de 
l’ambition des Huguenots , que celle qu’ils 
avoient auparavant conçue , penfans qu’ils 
n’avoient pris les armes que pour la défenfe 
de leurs vie & Religion. Mais envers l’Elec- 
teur Palatin, cela ne pouvoir plus fervir ? 
d’autant que luy ôc fon fils Calimir efioient 
embarquez en ce party : encore qu’auparavant 
il fufl ôc les fiens tenus ôc obligez à la Cou- 
ronne de France , de laquelle il efloit pen- 
fionnaire, 6c fon fils Cafimir nourry à la Cour 
du Roy Henry II. L’on fit une défenfe aux 
Eflats de l’Empire , qu’aucun Prince n’euft à 
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lever armée fans licence des Eflais. Mais 
cela efloit une apparence qui ne lcrvoit d’au- 
tre chofe envers les Princes Huguenots , que 
d’accorder au Comte Palatin tacitement tout 
ce que luy & le Duc Cafimir Ton fils faifoient 
pour le fecours des Huguenots, qui efpé* 
roient bien que j quelque chofe qui advint 
de la paix ou de la guerre, le Roy pnyeroit 
l’armée de Cafimir , comme il advint , & 
dont je fis l’accord & la capitulation , Comme 
je parleray cy-après. Et en cet endroit je di- 
ray en paffant que les Reiflres ne font autres 
que chevaux de louage qui veulent avoir argent 
& des arrhes , & dû bons refpondans de leurs 
Montres avant que monter à cheval: encore 
que le. Duc Cafimir * qui avoit elle per* 
fuadé que s’il efloit viflorieux , il auroit tel 
payement qu’il voudroit , & s’il efloit vaincu 
il n’eu auroit que faire , 11e fe fit pas trop 
tenir. 

Neantmoins le Roy voyant les Hugue- 
nots fonder tout leur appuy fur la venue de 
leurs Reiflres, délibéra auffi d’en avoir quel- 
ques-uns, en attendant que Sa Majeflé fi 1 E 
plus grandes levées fous un Prince d’Allema- 
gne , qui a toujours plus de pouvoir & auto- 
rité, que des Colonels particuliers. 

Cependant l’on renvoya offrir au Prince 

E x 
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1j67.de Coudé (18) 8 c à Tes Confédéré, l’Edit 
de Pacification fait à Orléans , s’il vouloit 
pofer les armes , lequel feroit publié en tous 
les Parlemens ; mais ils ne s’y vouloient point 
fier. Car les Minières prefchoient en public , 
qu’il n’y avoit en cela autre caution que des 
paroles de du parchemin , qui 11’avoient fervi 
qu’à les penfer attraper , pour leur ofier la 
vie 8 c la Religion , afin d’acquiefcer à la paf- 
fion de ceux de Guife. 

D’autre part l’on faifoit entendre au Roy 
qu’il n’efl jamais honorable au Prince fouve- 
rain (19) de capituler avec fon fujet. En 
quoy il efloit mal confeillé ; car necelïïté 
force la Loy, de vaut beaucoup mieux plier 
que rompre en matière d’Eftat , 8 c s’accom- 
moder au tems pour avoir la paix , que d’en 
venir à une guerre civile , qui peut mille fois 
davantage diminuer l’autorité de puiflance du 
Souverain , qu’un traité fait avec fon fujet , 
quand tnefme il ne feroit né Prince du fang. 
Et elt toujours bon de chercher le remede aux 
périlleux accidens , par les voves d’un accord 
honorable. Ne voit-on pas les Rois de les 
Princes , tous les jours contracter avec leurs 
moindres fujets , leur obliger la foy de les 
biens ? chofe que le fujet de vafial ne feroit 
jamais , s’il efloit illicite de contracter avec 
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fon Roy & Seigneur, & s’il ne luy gardoit 1567, 
la foy , comme l’on difoit qu’il n’y eltoit pas 
tenu : opinion fort pernicieufe , car les Rois , 
d’autant plus qu’ils font élevez par-deffiis les 
autres hommes , d’autant plus aufTi doivent- 
ils tenir leur parole & leur foy , le plus affleu- 
ré fondement de la focicté humaine , 8 c fans 
laquelle l’on ne pouroit jamais trouver de fin 
adeurée aux guerres civiles 8 c eflrangeres. 
L’Edit d’Orléans n’avoit-il pas mefme fervy 
près de quatre ans pour nous tenir en paix ? 
auiïi avoit-il eflé publié ès Parlement , à la 
requefle des Procureurs du Roy , & n’y avoit 
en cela autre feureté que la foy 8 c parole de 
fa Majeflé, laquelle n’a point eflé violée de 
fon coflé. Car les Huguenots , fur une opi- 
nion vray-femblable ou imaginaire que je laiffe 
à chacun libre de juger , eurent recoius aux 
armes, & fe portèrent les premiers ù l’offen*- 
five , au lieu qu’ils dévoient prendre affleu- 
rance en la foy du Roy, qui eftoit le moyen 
rie l’obliger davantage envers eux ; ou s’ils 
ne vouloient du tout s’y fier , ils pouvoient fe 
tenir fur leurs gardes fans commencer aucuns 
aéfes d’hoflilité. 

✓ 
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CHAPITRE IX, 


Les Huguenots joignent leurs Reijlres. 

Le Jleur de CaJIelnau envoyé par le Roy en 
Champagne vers ceux de la Matfon de 
Guije , pour les porter à combattre les 
Reijlres. Ce quils refufent. 

Progrès des Huguenots en Bourgogne , Pro-i 
vence , Dauphiné & Languedoc . 

PriJ'e de Blois par le peur de Mouvans, 

La foy violée dans les deux partis. 

Chartres ajjicgé par les Huguenots. 

Le jleur de CaJIelnau Mauvijjtere envoyé de-r 
mander Jècours pour le Roy au Duc Jean * 
Guillaume de Saxe. 


Qui amené cinq mille chevaux, 

. > 

j f6j. Or en ces extémitez, pour tirer quelques 
fruits des allées & venues qui fe faifoient en 
l'armée des Huguenots, l’on leur fit propo- 
fer de faire arrelter leurs Reifires , & que le 
Roy feroit le mefme envers les fiens , qu’il 
joindroit bienrtoft à Pont à Mouflon : mais 
fout cela np fervoit de rien , car ils ne vou-, 
Joient pas perdre une heure de temps pour 
plier joindre le fecours des leurs, comme ils 
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firent , fans que le Duc d’Aumale , le Cardi- 1567» 
nal de Lorraine , & tous ceux de Guife qui 
avoient ramalTe les forces de Champagne 8c. 
de Bourgogne , & tous leurs amis & fervi- 
teurs ( a ) , les pùiïent empefcher : dont ils 
donnèrent advis au Duc d’Anjou qui elloit 
à Vitry. 

Incontinent fa Majeflé m’envoya devers . 
eux , regarder s’il y avoir moyen de les com- 
battre , qu’il leur envoiroit trois mille che- 
vaux , & le Comte d’Aremberg. Surquoy les 
fieurs d’Aumale , de Guife , & le Cardinal de 
Lorraine , s’ademblerent pour me faire refi- 
ponfe, laquelle me fut faite par Tavannes (b), 
duquel ils prenoient entièrement le confeil , 
qui elt que fi l’on etifi fait cet offre aupara- 
vant que le Duc Cafimir fe fufl joint avec les 
Huguenots, & euft fait la montre 8c reçu ar- 
gent , qu’ils avoient tiré & emprunté jufques 
ès-bourfes (c) des Laquais , avec trois mille 

(a) La jonétion fe fit au commencement de Jan- 
vier 1568. 

(b) Dans les Mémoires de Tavannes (tome XXVII 
de la Colleétion , 'p. 13 1 ), le Rcdaéteur s’exprime 
fur cet évènement d’une manière très-laconique. Il dit 
feulement que le jeune Duc de Guife éprouva un échec 
par la faute de ceux qui le confeilloient. 

(c) Ce trait hiftorique, préfenté par Caftelnau fous 

E \ 
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chevaux & les troupes du Comte d’Arem- 
berg , l’on euR pû faire quelque chofe : mais 
que pour lors il falloit prendre autre délibé- 
ration , qui efloit de partir eux-mefmes avec 
ce qu’ils avoient de forces pour aller joindre 
le Duc, & envoyer en Allemagne, Italie, 
Efpagne , & de tous coRez vers les amis du 
Roy , pour demander aide & fecours, & n’y 
efpargner rien. 

ERant de retour avec cette refponfe , il 
fut réfolu d’aller à Troyes & y mener l’armée 
du Roy , pour avoir commodité de vivres , 
& la tenir forte contre les Huguenots , qui 
avoient toutes leurs forces, ce qui fut fait. 
Et à l’inftant l’armée Huguenotte s’achemina 
en Bourgogne , pour y vivre plus commo- 
dément que par la Champagne , que nous 
avions mangée. Et prit , força & laccagea 
MuRi (a) , Crevant & autres villes, defquel- 
les les pauvres Habitans furent entièrement 
ruinez. Cependant les autres Provinces du 

l’enveloppe du ridicule, eft un des plus extraordinaires 
de Phiftoirc moderne. Il faut le lire dans les Mémoires 
de la Noue ; & on y apprendra jufqu’à quel point 
l’cnthoufiafme religieux peut exalter la tête des hommes, 

(a) Au lieu de Mufiy , ne faudroit-il point lire 
Jriincy , ville que les Proteftans mirent à feu & à fang» 

( De Thou, Liv. XLII. ) 
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Royaume n’eftoient pas exemptes des maux ï 
& cala mitez de cette guerre civile : car en 
Provence les Huguenots prirent la ville de 
Ciileron , & fe lit en cette Province une 
guerre cruelle (a) ; mefinc de Sommerive , 
fils du Comte de Tende , Catholique , con- 
tre fon pere, Huguenot, & Gouverneur du 
Pays. Les Huguenots du Dauphiné prirent 
aufli les armes tous la conduite de Mcnt- 
brun (b) , & ceux du bas Languedoc fous 
d’Acier (c), frere de Cruflol , Duc d’Uzès , 
& fe faifirent de Nifmes & Montpellier. Ceux 
du haut Languedoc, Rouergue & Quercy , 
fous les Vicomtes & autres Chefs , 8 < Hu- 
guenots du pays : ceux d’Auvergne & de 
Bourbonnois , fous Ponfenac (20) , qui fut 

(a) Le Comte tic Tende n’embrafla point le cal- 
vinifme. Son adminiftration douce & tolérante fen fît 
accufcr; & ce motif lervit de prétexte à l’ambition 
du Comte de Sommerive, fon fils, qui vouloir s’ap- 
proprier le gouvernement de la Provence. ( Voyez 
les obfervations numéros i & i fur le quatrième Liv. ' 
des Mémoires de Caftclnau. ) 

( b j Lifcz i’obfervation n°. 1 1 fur le deuxième 
Li>re des Mémoires de Caftclnau, tome XL 1 I de la 
Collection, p. 171. On reviendra fur ce qui concerne 
Montbrun dans le Livre fuivant, Chapitre II. 

(c) Jacques de Cruflol, Baron d’Acier, qui depuis 
fut Duc d’Uscs après la mort de fon frère. 



74 Mémoire* 

*^£7. défan & mis en déroute, & h plufpart de 
fes troupes. En cette forte , fi les Hugue- 
nots avoient de l’avantage en un lieu , les 
Catholiques l’emportoient en un autre , & la 
plufpart des villes prifes par les uns , eftoient 
reprifes par les autres , comme furent Maf- 
con & Cifteron. Et ce qui reftoit du pillage 
des Huguenots , eiloit repillé par les Ca- 
tholiques , qui tenoient la campagne en Fo- 
refts & Poidou , fous Montluc & Lude (a). 

Mouvans (b) l’un des principaux Chefs des 
Huguenots de Provence , Dauphiné & Au- 
vergne , défit les compagnies de faint Aray, 
& mena fes troupes jufques à Orléans pour 
affettrer la ville qui efloit menacée. Puis alla 
prendre la ville de Blois après l’avoir battue , 
8c capitulé avec le Gouverneur & les Habi- 
tans, aufquels la foy ne fut pas gardée , difant 
que les Catholiques faifoient gloire de ne 

(a) D’Aillon , Comte du Lude. ( Voyez les Mém. 
de Montluc. ) 

^b) Par rapport à Mouvans & à fes expéditions, 
on renvoyé le Lefteur à ce qui en a été dit dans le 
tome XLII de la Collc&ion , p. 16 8. Nous obferve- 
rons feulement qu’il paroît y avoir ici de la confufion 
dans le récit des évènemens, & que la défaite des 
compagnies de St. Aray eft probablement l’écbec que 
. reçut Saint Herem. ( Liiez l’obfcrvation ci - deflus, 
zo. ) 
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tenir promeffe aux Huguenots. De forte que 1 
de tous les deux collez l’on violoit le droit 
des gens fans aucune honte. Les morts n’ef- 
toient pas mefine exempts de ces licences 
trop inhumaines ; car entre les autres le 
corps de feu (a) Ponfenac fut déterré , auquel 
l’on donna mille coups par la mal-veillance 
de quelques Catholiques ; tant l’appetit de 
vengeance dominoit la plufpart des efprits 
forcenez des François , animez au carnage les 
uns contre les autres ; qui par telle furie pré- 
paroient un beau chemin & entrée aux eftran- 
gers , pour fe faire Seigneurs de la France. 

Ce quç voyant le Roy , la Reine fa Mere 
& fon Confeil , & que les Huguenots avec le 
Duc Cafimir marchoient dedans le Royaume, 
envoyèrent quérir le Duc d’Anjou avec l’ar- 
mée , pour fe venir loger à Paris & ès envi- 
rons , comme elle fit. Cependant les Hugue- 
nots s’en allèrent à Chartres (h)» qu’ils afliege- 

(a) D’Aubigné ( Hift.ojniverf , Liv. IV, p. ) 
nous apprend que le corps de Ponfenat avoit été porté 
à fon château de Chançy , qu’il appelle S'irgy. Depuis 
( dit -il ) les gens de St. Chaumont & d’Urfé le dé- 
terrèrent, & levouloient traîner par les villes du pays , 
fans un Gentilhomme nommé YEfcluft, qui â coups 
d’efpée empefçha cette vilenie. 

( b ) C’eft dans les Mémoires de la Noue qu’on trou- 
vera lçs détails du liège de Chartres. 
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lf6-j.rent. Je fus à l’inftant & en diligence envoyé 
en Allemagne quérir le Duc Jean Guillaume 
de Saxe , lequel avoit efté au fervice du Roy 
Henry fécond avec quatre mille chevaux , 
lors .que nous avions la guerre avec le Roy 
d’Efpagne , & que la paix fut faite au Chaf- 
teau Cambrefis , avec les Mariages 8c allian- 
ces d’Elizabeth , focur du Roy , 8c de Margue- 
rite de France, avec le Roy d’Efpagne & 
Philibert , Duc de Savoye. Le Duc de Saxe 
avoit envoyé offrir fon fervice à la Reine 
Mere du Roy, pour maintenir les enfans du 
feu Roy Henry, contre fes ennemis 8c mau- 
vais fujets, la fuppliant de luy donner le por- 
trait d’elle , du feu Roy & de tous fes en- 
fans : chofe qui luy avoit effé promife de 
long-temps , 8c qu’il defiroit toujours. Dont 
la Reine ayant fouvenance , qui ne mépri- 
foir jamais aucun moyen qui luy pût fervir 
pour le bien 8c défenfe de l’Effat, luy voulut 
envoyer par moy avec la commiffion que j’a- 
vois, les portraits qu’elle avoit de long-temps 
fort bien-faits, en des Tablettes grandement 
enrichies de pierreries, lefquelles valloient 
plus de huit mille efcus. 

Ce prefent fut fort agréable au Duc Jean 
Guillaume , lequel mit à part toutes autres 
eonfidérations & affaires , pour fe préparer 
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d’aller fervir leurs Majeftez , & d’aflembler iy67 
en grande diligence cinq mille chevaux Reif- 
tres , fous les Colonels 8c Capitaines qui luy 
elloient afieâionnez , & qu’il avoit aupara- 
vant retenus. Et ne perdit pas un feul jour, 
tant pour les aflembler que pour les faire 
marcher, 8c palier le Rhin en moins de 
vingt-fept jours. De forte qu’en cinq femaines 
je l’amenay à Retel , où fut choifi le lieu pour 
la montre , ufant d’une fi 'grande Police en 
venant trouver le Roy , qu’il ne fe faifoit au- 
cun (a) domage là où il palloit. 

* A 

(a) Les Reîtres du Prince Cafimir n’étoient pas fi 
bien difeiplinés. Il eft vrai que faute de folde les chefs 
de l’armée proteftantc fe trouvoient forcés de leuf 
permettre le pillage. On conçoit quels défordres en 
réfultoient. Mathieu nous a confervé un fait qui fuffit 
pour en donner une idée. « J’ay appris de Souvraf 1 ' 
» ( raconte-t-il ) que fur l’advis qu’on luy donna que 
» cent chevaux reiftres s’eftoient emparés d’une Ab- 
» baye, & y faifoient de grands défordres, fe réfolut 
» de les furprendre; & parce que la partie n’eftoit pas 
» égale ( la Riviere & Souvray ) envoyèrent devant 
» un foldat , qui, fe biffant prendre prifonnier, fut 
» incontinent enquis qu’elle cftoit la troupe d’où il 
» s’eftoit féparé , & où elle alloit ? Celui-ci à qui on 
» avoit fait le bec, leur fit croire que c’cftoicnt les 
» coureurs de l’avant-garde qui venoient droit à eux, 

» qu’il leur feroit impoflîblc d’y réfifter, & qu’ils pou- 
» voient plus cfpérer en fe rendant, qu’en s’opiniaf- 
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CHAPITRE X. 


Arrivée du (leur de Cajlelnau MauvijJiere aveà 
le fecours. 

Il ejl mal reconnu de fon fervice , parce qu'on 
avoit changé d'avis & qu'on inclînoit à là 
Paix. 

On le renvoyé vers le Duc de Saxe pour le re- 
mercier de Jon fervice & le congédier. 

Raifons données au Duc par le Jîeur de Caf- 
telnau. 

Le Duc fe plaint du Roy . Ses RaifoUs & f es 
fentimens. 

Le Jîeur de Cajlelnau l'appaife & le conduit à 
la Cour. 

*S&!' J’advertissois leurs Majeflez deux fois la 
femaine de noflre chemin & de nos journées * 
lefquelies arrivant à Retel , me mandèrent 
que l’argent partoit de Paris, avec les Tre- 
foriers & Controüeurs pour faire la montre ; 
mais avant qu’ils fuflent-là , que j’euilTe à 

» trant. Ils fe rendirent à dîfcréiion , & furent con- 
» duits au Duc d Anjou , en l’équipage qu’on les avoit 
» trouves , revefhis des habits des moines blancs de 
» l’Abbaye ». ( Hift. du regne de Charles IX, Liy. V , 
page 30}. ). 
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prendre la polie pour les venir trouver au 1 
plutoft qu’il me feroit polTible à Paris, afin 
de leur rendre compte moy-mefme de mon 
voyage , outre quelqu’autre particulier com- 
mandement qu’ils me vouloient donner. 

Surquoy eftant party & arrivé à Paris , in- 
continent que leurs Majeilez me virent, 
comme elles m’avoient dit alors que je fus dé- 
pefché pour effectuer cette coniir.i(T:on , que 
ce feroit le plus grand & notable fervice que 
je leur pourrois jamais faire, & à la Couron- 
ne , d’amener en diligence cette armée de 
Reiltres ; autli me dirent-elles lors , que je 
m’eflois trop halte , d’autant que tous les plus 
Saoes du Royaume avoient confeillé avec la 

O j 

neceiïité du temps de faire la Paix; autrement 
que l’Ellat elloit perdu , ou pour le moins 
fort esbranlc par le grand nombre d’EfUangers 
qui elloient en France, laquelle elloit en- 
tièrement ruinée , & les peuples delêfpcrez. 

Davantage que Chartres elloit affiegée de 
l’armée des Huguenots , & en telle necefiité 
que les premières nouvelles qu’on en atten- 
doit , ce feroit la prife. Que de-là à Paris il 
n’y avoit que bien peu de chemin , où leurs 
Majeilez fe contentoient d’avoir donné la ba- 
taille de faint Denys , laquelle elloient 
feulement des François: mais que d’y avoir 
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4 fêtant de Reiftres & eflrangers les plus forts; 

7 cela efloit trop hafardeux. Quoy voyant le 
Roy elloit réfolu de trairer la paix (a) avec les 
Huguenots , & pour cet effet (b) avoit dés-ja 

(a) Le Prince de Condé & l’Amiral s’étant réunis 
avec les Allemands du Prince Cafimir , jugèrent que 
pour contraindre la Cour à faire la paix, il fallait 
le plus promptement poflible reporter le theatre ae 
la guerre autour de Paris. Fn conféquence ils traver- 
sèrent la Champagne , & dirigèrent leur marche vers 
la capitale. Comme les Mémoires de la Noue con- 
tiennent une defeription curieufe de cette marche , 
nous y renvoyons le Lctteur. Nous dirons feulement 
que vers la fin de Février les Proteftans fe préfentè- 
rent devant les murs de Chartres , & commencèrent 
le fiége de cette place. Plulicurs motifs les y déter- 
minèrent. Ils craignoient avec raifon qu’une grande 
partie de leur armée compofée de volontaires , ne les 
abondonnât. D’ailleurs étant déjà maîtres d’Orléans, 
Us fentoient que la prife de Chartres les mettoit dans 
le cas de tefferrer de plus en plus la capitale. La dif- 
ficulté des approvifionnp mens augmenteroît arnfi de 
jour en jour ; & le moyen leur paroiffoit infaillible 
pour arriver au but qu’ils fe propofoient. 

(b) Des deux côtés on defiioit la paix. Catherine 
de Médicis effrayée de ce concours d’étrangers que 
chaque parti trainoit à fa fuite, ne pouvoit fe diflt- 
muler que la ruine entière du Royaume en feroit la 
fuite inévitable. En livrant baiaillc aux Proteifans, 
on pouvoit fuccomber , & cette feule perlpedive la 
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alTeurance du Prince de Condé & de l’Ad- i J67. 
mirai , qu’ils ne demandoient autre chofe , 
aufli commençoient - ils d’eftre bien las de 
leurs Reillres. 

Avec toutes ces raifons , & plufieurs autres 
grandes confiderations , ils me dirent qu’il me 
falloit aller faire un autre fervice à leurs Ma- 
jellez , qui eftoit de retourner en diligence 
vers Jean Guillaume de Saxe , tant pour luy 
dire qu’il elloit le bien-venu , que pour le 
remercier de la peine qu’il avoit prife , de 
s’acheminer avec de fi belles troupes , pour 
fervir à un Roy qui luy demeureroit à jamais 
obligé, avec telle reconnoifTance qu’il en 
auroit contentement. Que plus de dix jours 
avant que l’on euft nouvelle de fa venue & 
entrée en France , leurs Majeflez a voient efté 
confeillées pour le bien & confervation de 
l’Ellat , de faire accord avec le Prince de 
Condé, Chefs des Huguenots , qui nedeman- 
doiem que l’exercice de leur Religion, aiTeu- 
rancc de leurs vies , obéir & faire fervice au 
Roy en toutes chofes, & pofer les armes. 

faifoit frémir. Les P/otefl.ms étoicnt agités parles 
mêmes craintes. Les Gentilshommes & les foldats de 
leur armée demandoient la paix à grands cris. Leurs 
Miniftres s’y opposèrent en vain. L’opinion générale 
l’emporta. 

Tome XLT. F 
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156-], Que l’on eftoit dés-ja fi avant en ce traité , 
n’eftoit polfible de s’en retirer. 

Voilà fommairement ce qui m’eftoit com- 
mandé de dire au Duc Jean Guillaume , 8 c le 
perfuader de trouver bonne la Paix, qu’il 
devroit plus confeiller que la guerre , dont les 
é venemens font toujours périlleux & incertains. 
Au furplus que pour le regard de Tes troupes 
levées pour quatre mois , elles en feroient 
entièrement payées , & avois l’argent contant 
pour la première montre : laquelle faite, leurs 
Majeftez le prioient bien fort de s’en venir 
lés voir avec tels de fes Colonels , Capitai- 
nes , Chefs & autres qu’il luy plairoit , où ils 
feroient bien-venus & honorez, comme j’avois, 
s’il luy plaifoit la charge de les conduire à 
Paris. Que pour fon armée , leurs Majefiez le 
prioient trouver bon de prendre le collé de 
la Picardie à la main droite , pour y vivre 
plus commodément , jufques à ce que la 
Paix fuit eftablie , & que luy-mefme eufi vil 
& connu le befoin qu’il y en avoit, & que 
les troupes auroient des Commiffaires des 
vivres , pour leur faire bailler tout ce qui 
feroit necefiàire. Eltant rétourné vers le Duc 
Jean Guillaume «Sc luy ayant fait entendre ce 
que de (Tus , if fit appeller tous fes Colonels 
Capitaines , & fe mit en grande colere , difant 
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» qu’il fe plaignoit grandement du Roy, & 

» en particulier , de luy avoir apporté cette 
» nouvelle , qui Teroit auffi defagréable à fes 
» Reiflres qu’à luy , peur les avoir amenés 
» en efperance de faire un bon fervice au 
» Roy , & les faire combattre contre fes enne- 
» mis , avec bonne intention de luy remettre 
» & aiïeurer fa Couronne. Que c’efloit luy 
» faire un dés-honneur , de l’avoir amené fi 
» avant dedans la France à la foule du pauvre 
» peuple , fans le délivrer de l’oppreSkm des 
» Huguenots , que le Roy craignoit par trop » 
» & ne les avoit pas chafliez comme Maiflre , 
» mais leur avoit accordé toutes chofes comme 
» compagnon. Que pour le régard du Duc 
» Jean Cafimir fou beau- frere , encore qu’il 
» eufl efpoufé fa foeur , fille de l’Eleéleur 
» Palatin , il avoit bonne efperance que 
» s’ils fe fuffent rencontrez au combat , il luy 
» eufl fait connoilire qu’il eftoit bien plus 
» julte de combattre pour la bonne caufe du 
» Roy , que pour la mauvaife de fes fujets. 
» Qu’il craignoit de rétourner en Allemagne 
» où l’on fe moqueroit de luy , d’eflre venu 
» en France pour n’y faire autYe chofe ». Et 
me montra beaucoup de mécontentement , 
ou fur les répliques que je luy fis , & la priere 
de venir voir le Roy , qui le rendroit très- 
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1767. content , & defiroit prendre confeil de luy en 
fes plus grandes affaires. 

Il s’accorda à la fin (a) à tout ce que je luy 
propofay ; & auflî-*oft qu’il auroit fait la 
Montre , de faire prendre à fes troupes le 
chemin de Picardie, & luy de s’eu venir à la 
Cour, où il fut fort bien reçu, traité , carefle 
& défrayé de toutes choies , avec mille rcmer- 
ciemens de fa peine. L’on luy communiqua 
la neceffité de faire la paix , & prit-on fon 
opinion , mefme fur la grande quantité d’Ef- 
trangers qui efloient en France : en quoy 
toute-fois l’on luy montra de n’avoir aucune 
défiance de fes troupes , ains au contraire 

(a) Ce Duc Jean Guillaume de Saxe étoit le fé- 
cond fils de Jean Frédéric, que Charles -Quint avoit 
« dépouillé de l’Eleélorat de Saxe , pour en revêtir Mau- 
rice. C’eft de lui que font iffus les Ducs de Suxt- 
We.nur. <• L'arrivée du Duc Jean Guillaume , v que 
» Caftclnau amena du fond de l’Allemagne en cinq 
» femaines de marche avec cinq mille Reiftres jufqu’à 
» Rhete>, (ervit extrêmement aux affaires du Roi. Sans 
» l’approche de ce fecours ( dit le Laboureur, T. II 
» de fes additions, p. 543 ), on fe déficit de pouvoir 
v> faire la paix pu’ avec défavantage; Si c efloit pour- 
» tant une nécefiïlé de la conclure , pour ne point 
» expofer le Royaume à toutes ces forces eftrangercs 
■» tant auxiliaires qu’ennemies , &r capables de s’ac- 
» corder entre elles, & de tomber fur nous». 
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d’effre tout a fleuré de fa foy , encore que l’on i 
eufl au Confeil une merveilleufe défiance des 
Ducs Cafimir & Jean Guillaume , beaux- 
freres , tous deux Allemands, & puifnez de 
leurs maifons*, pauvres & grandement armez 
pour entreprendre contre l’Eftat , comme ils 
en avoient beau jeu par no3 divifions , bien 
qu’ils ne s’accordaflent pour rendre les Hu- 
guenots plus forts que les Catholiques. Audi 
la religion de ces deux efloit differente ( en- 
core qu’ils s’appellent tout Proteffans )* car 
le Duc Jean Guillaume efloit de la confeflion 
d ’ Ausbourg (a) , & le Duc Jean Cafimir de 
celle de Calvin (8) & de Be^e , oit la diffé- 
rence n’eft guere moindre , qu’entre les Ca- 
tholiques 6c les Hugnenots. 


* 


( a ) C’eft-à-dire le lutbéranifme. 
(b) La confelfion de Genève. 
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CHAPITRE XI. 

Paix faite avec les Huguenots, 

Raifons des Huguenots pour la fouhatter quoy 
que douteufe. 

Le Roy s'oblige par le traité de fatis faire 
Cafimir. Loüange du fieur de Morvillier. 

Le fieur de Caflelnau MaitviJJiere employé 
pour le traité & pour mettre les Reifires 
hors du Royaume. Et en mefme temps 
député vers le Duc d? Albe pour le rémercier 
de fon affifiance. Le Duc fâché de la Paix, 

Grandes difficulté ^ pour traiter avec Cafimir , 
qui veut rentrer en France & venir vers Paris. 

Le Roy confeillé de le faire combattre. 

Et de rappeller pour cet effet le Duc Jean 
Guillaume f* de Saxe fon beau~frere , qui 
s'offre de fervir contre luy. 

Le fleur de Caflelnau M mviffiere Commiffaire 
du Roy , menace les Reifires & le Duc 
Cafimir , qui lui donnent des Gardes & le 
retiennent. 

Enfin il les oblige de traiter & les met hors 
de France. 
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Le Roy pour réconnoijlre les grands fervice% 
du fieur de Caflelnau luy donne le Gou- 
vernement de faint D/fer, qui depuis luy 
fut ofté fans récompenfe. 

A la fin l’on conclut la paix avec le Prince 1 $ 6 "]. 
de Condc , l’Admiral , & autres Seigneurs 
leurs affociez. Ce qui n’efioit pas malaifé , 
car l’on accordoit tout ce qu’ils deman- 
doient (21) , & beaucoup plus qu’ils n’a- 
voient efperé; hormis une article, que pour 
foulager’le pauvre peuple, ils fe défarme- 
roient incontinent, & rendroient les villes 
& places fortes , avec défenfes de plus faire 
afifociations ny levées d’hommes, ny de de- 
niers pour l’avenir ; & toutes chofes paflées 
feroient oubliées & abolies. Aucuns jugeoient 
bien que la paix ne dureroit pas longuement, 

& que le Roy ayant des villes en fa puifiance, 

& les Huguenots defarmez , ne pouroit en- 
durer ce que par contrainte il leur avoit 
accordé , de peur de perdre l’Eftat. 

Les Huguenots d’autre part eftoient fort 
las de la guerre, tant pour le peu de moyens 
qu’ils avoient de fupporter une telle def- 
pence en cette guerre que pour autres con- 
fiderations ; car le Roy fe résolvant de met- 
tre toutes chofes .à l’extremité , les eut pû 
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i 567 . ruiner à la longue : parce que Sa Majeflé 
n’euft manqué de fecours du Pape , du Roy 
d'Efpagne, & des Princes Catholiques, qui 
eu.Tent elle bien-ailes de maintenir la guerre 
en France. Ce qui les lit en partie réfoudre 
de recevoir plûtofl/ une paix douteufe , que 
tirer avec leur ruine celle de tout le Royau- 
me qui eftoit inévitable, où iis euflent eu 
la plus petite part , comme auront tous ceux 
qui appelleront les Ellrangers à leurs fecours» 
fous quelque prétexte que ce foit, de Reli- 
gion ou autre remuement d’Ellat. N&antmoins 
fi les Huguenots recherchez de la paix / au 
lieu qu’ils la dévoient demander les premiers, 
euflent inlîfté .de garder un an pour leur 
feureté la plufpart des villes & fortereffes 
qu’ils avoient occupées , l’on les leur eut 
laiffées pour gage de ce que l’on leur pro- 
mettoit. Et e fl croyable que la guerre n’eufl 
pas (i-tofl récommencé, comme elle a fait qua- 
tre mois après , les Ellrangers eflant à peine 
hors du Royaume. 

Aufîi efloit-ce la difficulté de trouver de 
l’argent pour les payer. Car le Roy par le 
traité de la paix prenoit la charge entière 
de contenter le Duc de Cafimir (12), & 
entroit en la capitulation que le Prince de 
Condé avoit faite avec luy , laquelle portoit 
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«Je rudes conditions. Outre les buchetallo-is 
ordinaires, c’eft-à-dire , les capitulations 
que font les Reiflres fur l’ordre ancien de 
fervir à un Prince , mcfme contre le faint 
Empire en la défenfive , & autres clames por- 
tées par icelles. En quoy celles qu’ils avoient 
faites avec les Huguenots efloient trés-deia- 
vantageufes ; & y avoit un article en celle 
du Duc Cafimir , qui portoit , qu’outre le 
fervice des quatre mois , comptant celui du 
retour , s’ils rentroient feulement un jour ou 
plufieurs dedans le cinq & fixiéme mois , 
ils en feroient payez entièrement, comme 
s’ils l’avoient fervi du tout. 

Donc pour le fait des Reiflres , les Dé- 
putez qui eftoient le Marefchal de Montmo- 
rency & Morvillier , le premier Confeiller 
d’Eftat pour la Robe longue , qui fut & aye 
eflé de long-temps en ce Royaume , accor- 
dèrent pour le regard de Cafimir , de fes 
Reiflres & Lanskenets, que le Roy entreroit 
de point en point en leur capitulation , 
comme fi fa Mnjeflé les avoit fait lever pour 
fou fervice , Sc par fes Commiflaires : 8c 
. qu’elle députeroit un Gentil-homme pour 
aller trouver Cafimir , tant pour le faire 
payer , que pour luy faire fournir vivres , Sc 
accorder avec luy de toutes chofes , au plù- 
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*^67. toft & à la moindre foule des fujets que faire 
fe pourroit. 

Je fus choili & envoyé pour cet effet , 
avec ample commiffion & pouvoir de tout 
ce que dellus. Neantmoins leurs Majeflez 
. auparavant que je partilïe pour ce voyage 
m’envoyerent remercier le Duc d’Albe de 
fon fecours, cependant que l’on faifoit les 
dépefches & commillions pour le Duc Ca- 
limir. Ce remerciment que je fis au Duc , le 
rendit fort eftonné de voir que la paix elloit 
conclue en France, où toutes les plus fortes 
raifons que j’eus , pour le perfuader que le 
Roy ne povoit faire autrement , efloient qu’il 
n’y avoit homme en France de quelque 
qualité qu’il full; , qui n’euft demandé & 
confeillé la paix , jufques au Duc de Mont- 
penfier, Chavigny (a), & Hugonis (b), qui 

(a) François le Roy, fîeur de Chavigny, Lieu- 
tenant du Duc de Montpenfier , fut un des plus grands 
ennemis dps Proteftans : auflî ne l’ont ils pas ménagé. 

(b) Il falloit que ce Hugonis placé -fur la même 
ligne â côte du Duc de Montpenlîer & de Chavigny , 
jouât un rôle très -important dans ces tems de trou- 
bles. Aucun des écrits du tems n’en parle. Nous pré- 
fumons que c’étoit le Cordclier Hugonis , que Beze 
dans fon Hiftoire des Eglifes réformées de France 
( tome II, p. 61 1 ) appelle un moine féditieux. Si les 
anecdotes fcandaleufes que Beze met fur fon compte. 
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eftoient les plus violens à la guerre. Ce quiij^7.- 
rendit le Duc d’Albe fi ellonné , qu’il fit 
connoiftre n’avoir pas plailir de nous voir 
d’accord. 

Je ne demeuray que huit jours en ce 
voyage , d’où ellant rétourné , l’on me dé- 
pefcha auffirtoft vers Gafimir & fes troupes, 
qui commeiKjOient à tourner la telle vers l’Au- 
xerrois , l’on me dit que je le trouverois 
difpolë de s’acheminer à la frontière pour 
fe retirer en Allemagne. Mais la première 
difficulté fut , que je n’avois porté l’argent , 
que l’on m’avoit affieuré à la Cour devoir 
eftre lix jours après moy ; mais il n’y arriva 
pas de cinq femaines après, durant lefquclles 
ils achevèrent les trois mois de fervice , 8c 
celuy de retour , 5c entrèrent dedans un 
cinquième quatre ou cinq jours , duquel ils 
vouloient ellre payez entièrement félon leur 
capitulation. Je voulus accorder avec Cafi- 
mir, jufques à luy faire un prefent de douze 
ou quinze mille efeus ; mais il ne vouloit 
entrer en aucun accord , f^achant bien que 
fes Reillres , & Lanskenets voudroient avoir 
le mois entier puis qu’il eftoit commencé , 

font vraies , il faut avouer que Hugonis n’étoit fait \ 

ni pour s’affeoir dans la chaire de vérité , ni pour 
-ufluer dans les affaires publiques. 
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1 3*57. & que fi je ne le faifois promptement payer, 
& accorder les autres articles , le fixiéme mois 
commenceroit , qu’il faudroit aulTi payer. 
Dequoy après de grandes difputes , fans 
qu’aucune raifon y pût fervir , je donnay 
advis au Roy. Mais l’on me manda de la 
Cour , qu’il eftoit impoffible de trouver fi 
promptement de l’argent, à quoy neantmoins 
l’on travailloit fans aucune intermiflion. Que 
pour le regard des autres articles j’en ac- 
cordaffe ; mais pour payer le cinquième mois 
où ils elloient entrez, ny moins le fixiéme, 
quand bien ils y entreroient , le Roy ne le 
pouvoit faire : que peur un prefent de douze 
ou quinze mille efeus à Jean Cafimir, puis 
que je l’avois offert , je n’en ferois pas dédit. 
Que l’on effayeroit de m’envoyer cette fom- 
me, avec trois ou quatre cens mille efeus s’il 
efioit poffible , lefquels on cherchoit de tous 
collez. Que pour le refte je prifle quelque 
terme de le payer aux Foires de Francfort, 
où il feroit fatisfait félon que je l’avois pro- 
mis ; ce qui feroit aufïi-tofl ratifié par le 
Roy , que je luy en aurois donné advis. 
Qui fut une autre difficulté , laquelle nous 
menoit tellement à la longue , qu’au lieu de 
s’avancer vers les frontières d’Allemagne , le 
Duc Cafimir me fit faire des proteftations > 
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qu’il eftoit contraint par Tes Colonels , & 
Reitmaiftres , de rétourner vers Paris , ou 
aller chercher l’Admiral ou le Prince de 
Condé , dont ils difoient tous les maux du 
monde. Ces difficultez & accidens nouveaux 
ellonnoient fort la Cour , & que je ne les 
avois encore pù achminer plus avant que la 
Bourgogne, d’où ils vouloient retourner. 

Surquoy aucuns de la Cour , 8c comme 
l’on difoit, le Cardinal de Lorraine, tous 
ceux de Guife , & leurs partifans, prirent 
occafion de rémonftrer au Roy , qu’il ne 
devoit point endurer (a) cette bravade de 
Cafimir , attendu qu’il eftoit fcparé d’avec 
les Huguenots, qui avoient rompu leur ar- 
mée, tous elcartez & rétirez en leurs maifons. 
D ’autre part que les forces du Roy eftoient 
encore pour la plufpart enfemble, meime- 
ment la Gendarmerie, les Suiilcs & le Rc- 

( a ) Ces repréfentations femblent confirmer le fait 
raconté dans les Mémoires de Tavanncs, tome XXVII 
de la Coileélion , p. 138. Le Rédaéleur de ces Mé- 
moires prétend que Catherine de Médicis chargea 
Tavannes de tomber à main armée fur une paître des 
Reîtres qui tr.u'erfoient fon gouvernement. 11 ne Croit 
point importable que dans un moment de trouble! îc 
de colère on eût donné à Tavannes cet ordre , qu il 
eut la fageffe de ne pas vouloir exécuter. 
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!t$6j. giment du Comte de Briflac , qui eftoit or- 
donné d’aller en Piedmont. 

Qu’il falloit envoyer vers le Duc Jean Giiil 
laume de Saxe , qui avoit tant fait de plaintes 
de l'avoir fait venir , & s’en retourner fans 
combattre , & fçavoir de luy s’il voudroit 
marcher vers le Duc Cafimir fon beau-frere, 
qui vouloit ruiner la France , fans fe con- 
tenter de la raifon que l’on luy ofrroit en 
toutes choies : & que là-defius il me falloit 
faire une dépefehe, pour tenter avec Cafimir 
les derniers remedes pour le faire fortir par 
la vove de douceur. Et au cas qu’il ne s’en 
vouluft contenter, luy déclarer que le Roy 
feroit contraint d’ufer de la force qu’il avoit 
encore en main , pour décharger fes fujets 
de l’oppreffion & de la foule qu’ils rccevoient 
de luy & de fes troupes. Et que par mefme 
moyen je donaiTe tous les jours advis à leurs 
Maieftez de nos journées & deporremens , 
& d’un lieu avantageux pour le combattre 
fi befoin eftoit. Qu’aufli-toft que l’on auroit 
ma refponfe , & celle de Jean Guillaume 
de Saxe , l’on feroit marcher les forces en 
diligence au lieu que je manderois , bien 
que la Reine ne vint à cette extrémité qu’à 
fon grand regret. Mais que Dien & tout le 
monde feroit Juge de la rigueur dont vouloit 
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ufer Cafimir & fet troupes, qui ne vouloient 1567. 
pas fortir de France, & autres raifons por- 
tées par la dépelche , que j’avois à peine 
lue , que l’on me manda par un autre Courier 
en diligence , que le Pue Jean Guillaume 
de Saxe avoit eferit à leurs Majeltez, qu’il 
îoiioit Dieu que l’occafion fe prefentafi. pen- 
dant qu’il avoit les forces main, de s’em- 
ployer à leur faire quelque bon fervice , Sc 
qu’il elloit preft à l’heure inefme de tourner 
telle vers le Duc Cafimir fou beau frere , 
puis qu’il fe montroit fi opiniaftre & difficile 
à fortir hors du Royaume. Ce qui elloit 
interprété par quelques-uns de la Cour en 
bien & des autres en mal , difans que les 
deux beau freres fe pouvoient accorder au 
lieu de fe battre. Ce que pour mon regard 
je n’eufle pû croire, mais bien que l’un & 
Pautre, qui avoient affaire de toutes leurs 
pièces , n’effent pas elle marris de g-ngner 
toujours la folde de plufieurs mois. Et quand 
bien l’on viendroit à l’ext remité , c’elîoit le 
moyen de récommencer la guerre en France, 
où perfonne ne pou voit gagner* que les ef- 
trangers. La conclufion de cette dépefehe 
compofée de divers opinions , fut que je 
lilFe ce que je pourois par la voye de la 
douceur, avec le Duc Cafimir & fes troupes. 
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VfG"]. pour le faire fortir du Royaume : mais que 
je n’obmiffe rien pour luy protefler que , s’il 
failuit autrement , les forces du Roy tour- . 
neroient la telle vers luy , & le Duc Jean 
Guillaume de Saxe fon beau-frere le premier, 
au grand regret de Sa Majellé. Mais nonob- 
ftaiit toutes ces rcmonürances il vouloit avoir 
Ion compte, & faifoit jouer la force par les 
Colonels & Reitmaiftres , qui fe bailloient la 
capitulation l’un à l’autre , à laquelle ils fe 
vouloient entièrement tenir, proteflans con- 
tre moy de tout le mal qui en advien- 
droit. ç- 

Par ainfî je fus obligé de venir à l’extré- 
mité des menaces , & de la contrainte qu’il 
donneroient au Roy & à tous les François 
de les mettre dehors. Ce qui les mit en 
telle colere, que deux jours après il ne fut 
po ïible de leur parler. Et fur ce ils firent 
mène de monter à cheval pour rétourner vers 
Paris , & prenans une opinion que je me 
vouîdis retirer , mirent devant & derrière 
mon logis une compagnie de Lanskenets en 
garde, fans vouloir laitier entre ny fortir 
perfonne. Dequoy voyans que je ne me 
donnois aucune peine, finon que je manday 
au Duc Cafimir , que je fcrois bien-aife de 
fçavoir ti j’eftois prifonnier , ■ & s’il avoit 

déclaré 
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déclaré la guerre au Roy mon Maiftre , vio- \ 
lant en mon endroit la Loy des gens , ils 
tinrent un grand confeil pour me refpondre j 
6c à la lin ils députèrent le Colonel Tik 
Chombert (a) , l’un des plus violens , avec 
tin nommé Lanchade pour me vifiter , & dire 
que cette garde ne m’avoit efté envoyée, pour 
autre occaüoa que pour ma feurcté, & pour 
garder que les Reiftœs mutinez, (parce que 
je les avois menacé des forces du Roy , ) 
ne me ti lient un mauvais tour , 6c autres 
paroles tendantes à fin d’accord que tomes 
les precedentes; auffi que j’avois mandé à 
Langres , 6c és villes voifines , de ne leur 
bailler aucuns vivres , mefme pour argent 
fans mon ordonnance , ôc de retirer tous 
ceux qu’ils pouroient du plat Pays. Et me 
mirent fur ce propos de leur faire donner 
des vivres : ce que je leur dis n’ellre en mon 
pouvoir, parce que les villes, la Noblelfe 
&. tout le Pays fe pîaignoient de moy , de 
les retenir fi longuement à la foule 6c entière 
ruine des peules; ôc que s’il leur en arrivôit 

(a) Ne faut-il point plutôt lire Schomberg ? Dans 
ce cas ne feroit - ce pas Meinard de Schombcrg , que 
nous retrouverons lervant dans l’armée du Duc de 
Deux-Ponts. Nous en parlerons à cette époque. 

Tome XLV . G 
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*$6j. du mal & de la neceffité , ils ne s’en priHent 
qu’à en x-me fines. 

Ils retournèrent faire leur rapport au con- 
, feil : & le foir le Duc Cafimir me pria de 
nous aller promener enfemble pour parler 
de ces affaires, comme nous fi fines plus de 
trois heures , fans rien avancer. Mais le 
lendemain nous commençafmes à parler plus 
•„ ouvertement , où Cafimir me fit de belles 
(proteftations, que le fait ne dépendoit pas 
de luy : que je fiffe avec fes Reillres , & 
qu’il quitteroit fa part. Mais il eftoit quef- 
tion de deux mois , qui momoient à prés de 
deux cens mille efcus, lefquels n’avoient eflé 
employez que pour temporifer 8c ruiner le 
peuple. Or enfin laifiant à dire tous les par- 
ticuliers difcours que j’eus avec le Duc , 
moyennant un prefent de quinze mille efcus , 
que je promis luy donner outre fes montres, 
je compofay avec fes Reiftres à une montre 
pour le cinq & fixiéme mois où ils eftoient 
entrez, 'au payement de laquelle je m’obli- 
géai de faire fournir l’argent deux mois après 
à Francfort. 

Et ainfi avec bien de la peine je mis ces 
Eftrangers hors du Royame , au bien & fou- 
lagement d’iceluy , & au contentement de 
leurs Majeftez , lefquelles ayant efté rétrou- 
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ver pour leur rendre compte de mon voyage, 1567* 
elles me lirent beaucoup de belles promettes, 

& peu de jours apres me donnèrent le Gou- 
vernement de faint Difier , lequel depuis 
pendant mon féjour de dix ans que j’ay eflé 
Ambattadeur en Angleterre , m’a efté ofté 
pour le bailler au Duc de Guife, comme il 
l’avoit demandé pour une des villes d’affeu- 
rance, ainfi que je diray cy-après (a), fans 
en voir eu aucune récompenfe. 

(a) Caftelnau ayant l’intentien de continuer fe* 
Mémoires, devoit s’étendre jufqu’au tems où le Duc 
de Guife commit envers lui cette injuftice. Malheu- 
reufement il n’a pas exécuté fon projet. Ainfi il faut 
fe conteuter du récit de cette particularité tel qu’on 
l’a énoncé dans la notice qui précède fes Mémoires. 

( Voyez le tome XL! de la Colleûion , pages 1 5.4 
Sc 1 y y. ) 


Fin du Jixième Livre. 
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nots de France arment pour+le fecours de 
ceux dit Pays - bas. Coqueville défiait 6* 
décapité. . . - . 

Bulles pour l'alienation du Temporel des 
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nent à la Rochelle. Le Cardinal de Chaflil - 
Ion fie fauve en Angleterre. 
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Tout fe difpofe à la Guerre & la Reine de 
Navarre fe jette daus la Rochelle avec fou 
fils. 

Le fleur d'Andelot & autres Chefs Huguenots 
*y vont joindre . 

I L femloit en apparence que la France qui • 
avoit eflé tant perfeçutée d’un des plus grands 
fléaux de la Juftice divine , dût plus longue- 
ment joliir de la douceur de la paix, par 
le moyen de l’Edit qui fut publié à Paris 
le vingt-troifiéme Mars mille cinq cens foi- 
xante - huit , confirmatif de celuy cy-devant 
fait le feptiéme dudit mois mil cinq cens 
foixante 8c deux (a) , pour eftre iceluy ob- 
fervé en fes points & articles félon fa première 
forme & teneur , levant toutes reflridions , 
modifications & déclarations qui avoient efté 
faites jufques à la publication dudit Edit. 

Mais ladéfiancemutuelle des Catholiques^ 
des Huguenots jointe à l’ambition des grands 
( i ) , & au réfouvenir que l’on avoit à la 
Cour de l’entreprife de Meaux , fit bien-tofl 
rénaiftre d’autres nouveaux troubles, autant ou 

(a) L’édit de pacification de Longjumeau fut pu- 
blié à Patis le 17 Mars 1568; & celui d’Amboife 
l’avoit été le 19 Mars Caftclnau, en le datant 

ic ij6i, s’eft conformé à l’ancien fty le. 
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7. plus d’angereux que les premiers & féconds; 
les fondemens defquels d’aucuns aitribuoient 
à la defobéïflance de quelques villes qui ne 
vouloient abfolument fe foumettre à la puif- 
fance de fa Majeflé , entre lefquelles les plus 
mutines efloicnt Sancerre , Montauban , & 
quelques autres de Quercy (a) , Vivarez & 
' ' Languedoc. 

Comme atiffi la Rochelle (2), qui ne 
voulut recevoir les garnifons que Jarnac fon 
ancien Gouverneur y voulut mettre, & de- 
puis le Marefchal de Vieilleville , par le 
commandement de Sa Majeflé , ny fouffrir 
que les Catholiques y fuflent reüablis en 
jeurs biens, charges & offices, & joüident 
de T 'E lit de pacification ; au contraire con- 
trevenant à iceluy, continuoit fes fortifica- 
tions, équipoit grand nombre de Navires 
de guerre , ce qui eiloit autant préjudicia- 

(a) De Thon ( Liv. XLIV ) nomme parmi ces 
villes Cartres, Millaud, Vczelay en Bourgogne & Ca- 
hors en Quercy. Mais le nouvel Hilïorien de cette 
province n’en parle point. Au contraire il dit qu’à 
l’inftant où les troubles recommencèrent, Montluc fe 
tranfporta à-Cahors, & qu’on l’y reçut fans difficulté. 
Si le fait eft vrai, cette ville n’étoit donc pas au pou- 
voir des Proteftans. ( Hilt. du Quercy, par Cathala- 
Coture, tome I , p. 446. ) 
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ble au fervice du Roy , que les troupes que 1^67. 
plufieurs Capitaines Huguenots menoient en 
Flandre, au fecours du Prince d’Orange con- 
tre le Duc d’Albe , elloient levées & con- 
duites fans fou pouvoir & commiiïion ; entre 
lefquelles celles que Coqucville (a) avoit fait 
en Normandie , ( defavoüé toute-fcis par le 
Prince de Condé ) furent défaites à .Valéry 
par le Marefchal de Coffé , lequel luy fit 
trancher la telle & à quelques autres Chefs 
de fes Regimens. 

D’autres part les pourfuites que l’on faifoit 

( a ) Coqucville , Gentilhomme Normand , avoit 
1 evé des troupes fous le prétexte d’aller au fecours 
3 es Proteftans des Pays-Bas. Scs courfes en Flandre 
provoquèrent les réclamations du Duc d’Albe. Sur fes 
plaintes le Maréchal de Code marcha contre Coque- 
ville , l’affiégea dans St. Valéry, & lui fît trancher la 
tète. Plufieurs Auteurs Catholiques ont prétendu que 
Coqueville agi (Toit d’après les inftruéttons du Prince 
de Condé. Ils n’ont pas fait attention qu’à cette époque 
les chefs du proteftantifine n’avoient encore pris aucun 
parti, & qu’en conféqucnce le Prince de Condé dé- 
lavoua hautement Coqueville & les adlicrens. D’Au- 
bigné eft bien plus croyable lorfqu’il dit que de vray 
le Prince ne l’ avoit point efmeu , mais efioit pourtant fur 
le point de le fortifier , quand il fut pris, fur les divers 
armement qui fe commencèrent partout un mois après la 
paix. ( Hift. univerf., Liv. IV , p. 160. ) 

G 4 
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*7^7* en Cour de Rome pour obtenir Bulles de 
fa fiinteté , afin qu’il fufi permis aliéner dit 
temporel de l’Eglife jufques à cent cinquante 
mille efcus de rente ( 3 ), pour employer les 
deniers qui proviendroient de cette vente, 
à 1 extermination de la Religion Huguenotte. 
Les Confrairies & aiïemblées fréquentes (q) 
qui fe faifoient en Bourgogne , 8c comme 
les Huguenots difoient par les pratiques de 
Ta vannes ferviteurs de la maifon de Guife, 
les Regimens de BrilTac, & des enfeignes de 
Gendarmes qui s’acheminoient en cette Pro- 
vince , pour furprendre , difoit-on , le Prince 
de Condé (y) , qui s’efioit retiré en fa ville 
de Noyers , & PAdmiral à Tanlé, 1 ’entrete-r 
nement des Suides & des troupes Italiennes, 
qu’on envoyoit en garnifon à Tours, Orléans 
8c autres villes principales, le grand nombre 
de cavalerie 8c infanterie qui elloit és en- 
virons de Paris , pour la garde de fa Majefté, 
tnettoient les Huguenots en grande défiance. * 

Sujet que prit le Prince de Condé ( après 
avoir envoyé la Marquife de Rotelin , 8c 
depuis Telligny (a) à leurs Majellez, aveç 

(b) Par rapport à Téligni, nous renvoyons le 
LeCteur à nos Obfervaûons fur les Mémoires de Ta» 
vannes. Tome JCXVII de Ja Collection, page 45$ 
fc (mv> 
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lettres de créance , qui portoient les caufes ij'^7» 
de Tes défiances , & de fés plaintes , contre 
ceux qui abufoient de l’autorité du Roy pour 
ruiner l’Eflat, & rendre le Prince odieux ) 
de partir de Noyers le vingt-cinquième Aouft 
mil cinq cens foixante-huit, avec la Princeffe 
fa femme qui efloit groffe , accompagné de 
l’Admiral qui l’eftoit venu trouver avec 
quarante ou cinquante chevaux feulement 
pour fe retirer à la Rochelle : le Cardinal 
de Chafiïllon (a) en mefme temps fe fauva 
auffi dans, une barque en Angleteterre après 
avoir efloit vivement pourfuivy. Ainfi le maf- 
que eflant levé, chacun derechef fe difpofe 
à la guerre. 

Lors la Reine Mere efl confeillée , outre 
les troupes qui efloient entretenues, de faire 
expédier forces commiffiens , & donner le 
rendez-vous en Poidou à toutes les troupes, 

(a) Davila ( Hift. des guerres civiles, Liv. IV, 
p. z ) voulant donner à l’é vallon du Cardinal de 
Chatillon une tournure romanefque , le fait fauver 
déguifé en matelot. De Thou ( Liv. XL 1 V ) fe con- 
tente de dire que le Cardinal rélidant alors â Brtjlé, 
fa maifon de campagne , & fachant qu’on alloit s’af- 
furer de fa perfonne , gagna avec aflez de peine la 
Normandie , & qu’il pafla fur le champ en Angle- 
terre Comme il fe prdparoit à revenir en France après 
la pajx de 1570, il fut epipoifonnè, 
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• où cïés-jà Soubife, Verac, & autres de leur 
party commençoient à faire leurs levées , 
& tous ceux de leur fadion fe rallioient , 
pour eftre près de leurs Chefs , & de la 
Rochelle , la meilleure place qu’ils euffent : 
la Reine de Navarre qui eftoit en Bcarn, 
bien advertie, pour fe mettre à l’abry, com- 
me elle le difoit , avec le Prince fon fils» 
accompagnée de Fonterailles (a), Senefchal 
d’Armagnac , faint Megrin (b) , Piles (c) & 
autres de fes ferviteurs avec trois mille hom- 
mes de pied , & quatre cens chevaux , s’y 
retira auffi environ le mois de Septembre , 
paflant toute la Guyenne , nonobflant les 
efforts de Monluc & d’Efcars Gouverneur 
de Limoufin , ayant fur le chemin dépefché 
la Mothe-Fenelon à leurs Majeflez, pour leur 
faire entendre les caufes qui l’avoient portée 
à fe joindre & s’unir , & le Prince fon fils , 
au Prince de Condé, & ceux de fa Religion» 

(a) Michel d’Aftarac, Baron de Fontrailles. f Lifez 
les Mémoires de Moutluc , T. XXV de la Colleétion, 
page 431.) 

(b) Le Vicomte de St. Mégriit, 

s 

(c) Armand de Clermont de Piles, Gentilhomme 
Périgourdin des environs de Bergerac, fameux par fa 
.défenfe de St. Jean - d’Angely , & un de çeux qu’on 
égorgea à la St. Barthélémy. 
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feulement pour la confervation d’icelle, 
pour le fervice du Roy. 

D’Andelot, Montmorency (a), le Vidame 
de (b) Chartres, la Noue (c), Barbezieux (d), 
& autres Chefs ( 6 ) Huguenots ayant aufli 
aflemblé huit cens chevaux & deux mille 
hommes de pied , qu’ils avoient levez en 
Bretagne, Anjou, le Maine, & autres en- 
droits , s’acheminèrent pour joindre le Prince 
de Condé , dont eflant adverty le Vicomte 
de Martigues (e) , comme il s’avançoit avec 
douze Enfeignes de gens de pied & quatre 
Cornettes , pour aller trouver le Duc de 
Montpenfier qui elle t à Saumur, afin d’em- 
pefeher leur paflage, lit rencontre de quel- 
ques-unes de leurs troupes en un village 
prés faint-Mathurin , logées aiïez à l’efeart , 
defquelles en défit deux compagnies , avec 

( a) Gabriel de Lorges, Comte de Montgommcry , 
fi connu par le malheur qu’il eut de bleffer mortelle- 
ment Henri II dans un tournoy , & par fa dtfenfe 
vigoureufe à Rouen pendant les premiers troubles. 

(b) Jean de Ferrieres, Vidame de Chartres. 

(c) La Noue, l’Auteur des Mémoires que nous 
publierons. 

( d ) M. de Thou ( Liv. XLIV ) l’appelle Antoine 
de la Rocbefoucault de Chaumont, frère de Barbefieux. 

( e ) SébaAien de Luxembourg , Vicomte Je Mar- 
tigues. 
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&Ï67. perte de qvinze ou vingt des fiens & de Ton 
Lieutenant ; d’Andelot y fut en danger de 
fa perfonne (a), ayant eflé contraint de 
quitter fon difiier pour remonter achevai; 
mais ayant rallié fes troupes deux ou trois 
jours après, il les fit palier à gué, lailfant 
un extrême regret au Duc de Montpenfier, 
& Vicomte de Martigues, qui efloient partis 
ce jour-là de Saumur à dcflein de les com- 
battre, d’avoir efté trop tardifs en leurs af- 
faires , & perdu une fi belle occafion , & 
p.tflant en Poiâou il prit (b) Touars. 

fa) On trouvera un rëcit plus ample de cet évé- 
nement dans les Mémoires de la Noue. Ainfi en nous 
bornant à remarquer que le précis donné par Caftel- 
nan eft confirmé par le témoignage de la Noue, nous 
renvoyons à notre travail fur ce dernier les rappro- 
cbemens à faire avec les autres Ecrivains du tems. 

(b) Cette prife ne lui donna pas beaucoup de 
peine. M. de Thou ( Liv. XLIV ) nous apprend que 
Jeanne de Montmorency, fille du Connétable, & 
femme du Duc de la Tremouille, ouvrit à d’Andelot 
les portes de cette ville , & le reçut fort bien. De 
Thou ajoute que delà d’Andelot détacha Colombieres 
oui turprit Claude de Goijfier, Duc de Roannez, dans 
fa belle maifon d ’Ohon. On conduifit le Duc de 
Foannezàla Rochelle; & fous la j>romeffe d’une forte 
nnçon le Prince de Condé le relâcha. Après la mort 
<v. Prince, Colombieres réclama cette rançon; mais 
] Duc de Roannez ( dit M. de Thou ) fe moqua de 
Cvi*oœbieies. 
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CHAPITRE II. 

Le Roy révoque les Edits faits en faveur des 
Huguenots & de l'exercice de leur Religion. 

Prifes de plu fleur s places en Poidou & Pays 
d' A unis par les Huguenots. 

Leur défaite à Meffignac par le Duc de Mont- 
p en fier. 

Le fieur d' Acier joint le Prince de Coudé. 

Le Duc d'Anjou vient contre luy avec toutes 
les forces de France. 

Stratagefme du. Vicomte de Martigues pour 
J a rétraite. 

Le Prince de Condé fe faijît de l'Abbaye de 
faint- Florent. 

Prefente la Bataille au Duc d'Anjou. Les 
Huguenots vendent les biens de l'EgliJé. 

La Reine d' Angleterre envoyé des munitions 
■ à la Rochelle. 

O r pendant que le Duc d’Anjou aflembloit 1^67. 
des forces de toutes parts pour exterminer 
les Huguenots : le Roy d’autre collé s’ar- 
mant de fes Edits, révoque tous ceux qui 
avoient eflé faits en faveur d’iceux , & dé- 
fend en fon Royanme toute autre Pveligion 
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ÏJ<S7.que Catholique, Apoftolique & Romaine, 
fous les peines aux contrevenans de confif- 
cation de corps & de biens , avec comman- 
dement aux Miniftres d’en fortir dans quinze 
jours , & par un autre qui fut aufîi publié à 
Paris , fufpend de leurs eflats & charges tous 
les Officiers qui font profeffion de la nouvelle 
opinion , defquels fa Majeftc déclaré ne le 
vouloir fervir : Edits qui fervent d’autant 
«Vefperops pour faire hafter tous les Hugue- 
nots de France de fe liguer & prendre les 
armes (7) , mefme ceux qui efcoutoient en 
leurs maiions, defquels le Piince de Condé, 
8 c l’ Admirai ne font pas grand eflat, linon 
pour s’en fervir vers les Princes eftrangers 
de leur opinion , à tous lefquels ils efcri- 
vent , pour faire entendre que l’on ne les 
pourfuit pas comme rebelles & feditieux , 
mais pour le feul fait de la Religion. 

Et cependant en peu de temps ils fe ren- 
dent maiftrcs de plufieurs bonnes villes , 
comme de Saint- Maxent, Fontenay, Niort, 
Saint-Jean d’Angely , Pons, Blaye , Taille- 
bourg & Angoulefme (a) , fans que le Duc 

(a) Après la prife d’Angoulême il fe pafla un 
événement qui codta la vie â plus d’un innocent. On 
chercha querelle au bâtard de RufFec, un des Officiers 
Catholiques qui avoient capitulé j & fans s’cmbarafier 
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de Montpenfier (a) y put donner fecours, en 
à caufe de la defcente des Proven- 
, ( 8 ) , fous la conduite d’Acier , de 
/ivans , d’ Ambres (b) , Montbrun , Pierre- 
'--*<furde , & autres Chefs Huguenots du Pays, 
qui ayans palfé la Dordogne , s’avançoient 
pour fe joindre au Prince de Côndé , le 

de la capitulation, on le tua. En general on convient 
que l’année proteAante fe porta à toutes fortes d’excès 
dans le cours de cette campagne. Vainement l’Amiral 
s’étoit efforcé d’y rappellcr cette ancienne difcipline 
qui fous les régnés précéderas avoit honoré la nation 
françoife ; le torrent fe déborda malgré lui. L’efprit 
de parti , la haine religieufe , & le défaut de folde 
fervirent de prétextes à la licence & au brigandage. H 
en réfulta entre les deux faétions une guerre plus 
fanglante & plus dévaArice que ne l’avoient été les 
deux premières. 

(a) Le corps d’armée que le Duc de Montpenfier 
commandoit, étoit compofé des troupes qui lui avoient 
été amenées par Jacques de Goyon , Seigneur de Ma- 
tignon , Lieutenant du Roi dans la Bafle-Normandie, 
par Jean Grognct , fieur de VafTé, Gouverneur du 
Maine, & par Claude de la ChaAre, Gouverneur de la 
Tourraine & du Berry. On avoit auffi envoyé à fon 
fecours Timoleon de CofTé, Comte de Biiflac, avec 
de l’infanterie, & le jeune Duc de Guife, fuivi de 
quelques efeadrons de gendarmes. 

(b) D’Ambres appartenoit à la famille de Voifins, 
•riginaire du Languedoc. 
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paffag e defquels il vouloit empefchef , & 
pour cet effet les ayans joints & renco: 
auprès de Meflrgnac, il tailla en picce'fnan. 
de trois mille hommes de pied, & p i nze 
trois cens chevaux, en laquelle défaite Ai?_à 
vans & Pierre - Gourde perdirent la vie. 

Peu de jours aptes d’Acier ayant técueilly 
le refte de leurs forces , qui elloient encore de 
phts de quatre mille hommes (a), & cinq cens 
chevaux, s’achemina à Aubeterre, où l’ Ad- 
mirai & le Prince les furent trouver , & pour 
révenche eflant leurs forces jointes, ils déli- 
bérèrent de pourfuivre à leur -tour le Duc 
de Montpenfier ; de fait ils le talonnèrent de 
fi près quatre ou cinq jours , qu’ils arrivoient 
toujours le lendemain matin au lieu où il 
avoit couché ; mais s’efiant le Duc de Monti- 
penfter retiré à Chaffelleraud , l’armée Hu- 
guenotte prit le chemin du bas Poiûou. 

Cependant le Duc d’Anjou , Lieutenant 
Général de l’armée , avec toutes fes forces &: 
canons, eftant party de Paris, s’acheminoit 
en la plus grande diligence qu’il pouvoit pour 
joindre celles des Ducs de Montpenfier & de 
Guife , Vicomte de Martigues, & de Brif- 
fac, qui l’attendoient avec impatience pour 
combattre le Prince de Condé , lequel, pouffé 

, I * 

(a) Lifez l’obfervation , n°. 8. 

de 
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de ce mefme defir, ayant eu advis que leiy^. 
Duc s’avançoit avec fon armée , délibéra 
d’aller au-devant de luy : fi bien que les deux 
armées eflant près l’une de l’autre , il fe ren- 
contra que les deux avant-gardes avoient un 
mefme deflein , qui efioit de loger à Pain» 
prou (a) , bourg qui eft à cinq lieues de 
Poidiers , lequel apres avoir efté difputé de* 
Marefchaux des logis, & avant-coureurs des 
deux armées , qui s’en chafierent & réchafle- 
rent , enfin demeura au Prince & à l’ Admirai 
qui y logèrent. 

La nuit venue , le Vicomte de Martigues , 
qui conduifoit l’avant-garde , voyant l’incom- 
modité & désavantage du lieu où il efioit , 
ayant commandé à fes gens de pied de faire 
des feux en divers endroits , & jetter forces 
mefehes allumées fur les buiflons , pour amu- 
fer l’ennemy, fit cependant fa retraite à J a- 
fenueil , oùle Duc efioit avec la bataille. Le 
lendemain le Prince de Condé & l’Admiral 
ayant marché fur fes mefmes pas , envoyèrent 
découvrir l’eflat & difpofition de l’armée du 
Duc , en réfolution de le combattre $ mais ad- 

( a ) Cette rencontre de Pawprou eft beaucoup mieux 
développée dans les Mémoires de la Noue. Ce brave 
Officier prétend que l’armée catholique manqua uné 
belle occafion de battre celle des Proteftans. 

Tome XL K H 
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f vertis de l’advantage du lieu, tant pour avoir 
les advenues difficiles , que que pour eüre 
bien retranché & flanqué, ayant paru dans 
la plaine de Jafenueil (a) , firent tenir bride 
en main à leur cavalerie , pendant que leur 
infanterie employoit le refte du jour en ef- 
carmouches avec celles du Duc , lequel le 
lendemain prit le chemin de Poiétiers. 

Le Prince de Condé, lors apres plufieurs 
defleins délibéra de s’affeurer d’un partage fur 
la riviere de Loire , pour plus librement ral- 
lier fes Partifans , qui n’efloient encore tous 
avec luy , & pour cet effet s’achemina avec 
l’ Admirai & fon armée à Touars , & de-là 
tira à Saumur , où Saint Sevar (b) comman- 
doit avec forte garnifon , & d’autant que 
l’Abbaye Saint Florent , où il y avoit quel- 
' ques gens de pied, leur importoit pour la 
facilité du paffage , d’Andelot Paffiége & la 
prend , & pour reveuche (c) des foldats qui 

(a) On verra dans les Mémoires de la Noue que 
les Proteftans à leur tour ne furent pas profiter de 
leurs avantages; & c’eft dans cet ouvrage qu’il faut 
lire tout ce qui fe paffa a J afcneuil. 

(h) Les Traducteurs de M. de Thou ( Liv. XLIV ) 
l’appellent St. Senar . 

( c ) Les Catholiques ufant de ce malheùreu* expé- 
dient qu’oa nomme la voye des représailles , avoi.eut 

i ' 
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avoient efié tuez à JVlirebeau, que Briflac & l^Cj. 
du Lude avoient pris quelques jours aupa-i 
ravant ( ayant la capitulation par eux elle 
mal-gardée ) pa(Te au fil de l’elpée tous les 
Soldats de la garnifon. 

Cependant le Duc d’Anjou s’acheminoit 
à] Loudun pour l’afficger , ce qui fit changer 
le deflein du Prince de Condé , qui alla aulfi- 
tolt au-devant de luy , en intention de luy 
préfer.ter la bataille , & furent trois ou qua- 
tre jours les deux armées à une lieue l’une 
de l’autre devant cetie ville , avec une fierc 
& égale contenance , fans beaucoup d’efiet : 
mais enfin les plaintes univerfelles des Sol- 
dats, ne pouvant permettre aux Chefs de les 
tenir davantage à découvert , contre les glaces 
& l’afpreté d’un hy ver (a), tel qu’il faifoit lors, 

égorgé une partie de la garnifon proférante de IWi- 
rebeau, quoiqu'elle eût capitulé. De Choupes, qui y 
commandoit , fut cependant épargné, à la prière de 
fes amis. Les Protefvans irrités ne traitèrent pas fi 
doucement la Haye, Gouverneur de l'Abbaye de St. 
Florent. Ils l’égorgèrent avec toute fa garnifon. On 
conçoit combien ces préludes dévoient difpofer les 
efprits de part & d’autre à des aéles de férocité. 

( a ) La rigueur du froi'd fépara les deux armées. 

La Noue dans fes Mémoires fait un tableau horrible 
des maux qu’on éprouvoit de part & d’autre. Aufli 
( remarque M. de Thou , Liv. XLIV ) les foldats 

H 2 
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«ftfy.les fit fcparer le quatrième jour, de forte que 
le Duc d’Anjou fe retira à Chinon , & de- 
là envoya fon armé en Limoufin , & les Prin- 
ces avec l’Admiral à Niort , où la Reine de 
de Navarre les vint trouver quelques jours 
après , avec laquelle ils délibérèrent de ven- 
dre & engager le temporel des Eccléfiaftiques 
pourfubveniraux affaires de leur party, comme 
ils firent (a) , & dont ils tirèrent beaucoup 
d’argent. 

La Reine d’Angleterre auffi en ce mefme 
tems, à la follicitation du Cardinal de Chaf- 
tillon , envoya à la Rochelle fix canons , 
avec poudres, munitions & argent ( b ) , & 
le Prince de Condé , pour fon rembourfe- 
ment (c), luy fit délivrer force métail, clo- 
ches & laines. 

difoient-ils hautement que ce n’étoit pas contre des 
hommes qu’on leur faifoit faire la guerre , mais contre 
ja nature, & contre le Ciel même. 

(a) Comme tous «es pays ( dit M. de Thou, 
Liv. XLIV ) étoient au pouvoir des religionnaires . 
il fc trouva des acheteurs qui ne balancèrent point à 
faire leurs offres. 

( b ) L’argent qu’Elifabeth leur envoya , montoit à 
cent mille pièces d’or, connues fous le nom d’Angelots. 

(c) De Thou, d’Aubigné , Mathieu, & tous les 
Mémoires du tems gardent le filence fur cette étrange 
manière de rembourfer la Reine d’Angleterre. Davila, 
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CHAPITRE III. 

La Reine Mere offre la paix au Prince de 
. Condé. 

Siège de Sancerre par les Catholiques , levé. 
Prife de V abbaye de S. Michel , 6* des place £ 

. de Sainte-Foy & Bergerac par les Hugue- 
nots . 

Défaite de Montgommery , fon entreprife fur 
Lufignan , manquée • 

Entreprife fur D ieppe par Cateville & Lynde- 
beuf y déouverts & chajlieç. 

Autre entreprife des Huguenots fur le Havre • 
Exploits du Duc d' Anjou en Angoumois. 

Son deffein fur Coignac. 

** * ’ J 

Il paffe la Charante pour aller aux Ennemis . 
Son Jlratagefme pour leur ofler la connoif- 
fance de fon pafjage. 

Lors la Reine mere fut ennuyée des trou- 
bles qui travailloient ce Royaume, & tou- 
jours défireufe de chercher quelque remede 
au mal qui alloit croiflant , envoya un nommé 
Portai (<?) , qui avoit efté long-temps prifon- 
nier à la Conciergerie, au Prince de Condé , 

qui ne ménage pas les Proteftans , s’eft également til 
par rapport à ce fait. 

H 3 
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ijô'j. pour luy faire quelqu’ouverture de paix , la- 
quelle le Roy fon lils & elle embraHeroient 
.avec toute forte d’affeâion , s’il y vouloit en- 
tendre , & apres plufieurs demandes & ré- 
pliques de part & d’autre fans rien conclure , 
Portai ne remporta autre chofe que des pa- 
roles pleines d’obciiïance & de fervice à leurs 
Majeftez , avec une lettre allez piquante 
contre ceux qui abufoient de leur autorité , 
pour troubler le Royaume fous prétexte de 
Religion. 

'^-Sûr la fin de d’âVmée , le Comte (io) de 
Martinengue , Ta Ghaûre (a) & Antragues (b) 


( A.) Voye.z la Notice qui précède' leS Mémoires de 

la Chaftre , tome XL de la Colleétion , pages 31? 

& fuie. .... 

r *v x ' . l.j z. 

, (%) François de Balfac eft plus connu fous le nom 

du fieur d’Entrâgues. H adopta ce norrj qu’avoient 
porté fes ancêtres , quoique - la terre d’Entragues ne 
lui appartint pas. Elle étoit palTée dans la Maifon 
, v - d’Urfé par le mariage cfune tante de Balfac avec Claude 
d’Urfé, Bailli de Forez. Le père de Balfac avort été 
; attaché à François de Lorraine, Duc de Guiie; & 
il fe dévoua aux intérêts du fils. Il s’y engagea d’au- 
taut plus ( dit le Laboureur, tome II de fes addit.', 
p. 600 ) qu’il n’efloit que d’avoir un patron de fa vigueur 
à !a Cour dans un tems auquel un mérite fans factions 
efloit fans lufire- 6 > fans ejSme... François de Balfac, après 
avoir combattu pour la ligue , rentra fous l’obéiflauce 
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■affiégerent la ville de Sancerre (a) , où après i$6fé 
avoir changé de batterie deux ou trois fois & 
donné plutieurs aflauts ; enfin levèrent le 
liège au mois de Janvier mil cinq cent foixan- 
te-neuf , pour joindre leurs forces au duc de 
Nemours & d’Aumale , commandez pour aller 
en Champagne , avec une grande 8c forte ar- 

de Henri IV. Les amours de ce Monarque avec la 
Marquife de Verneuil, fille de Balfac, établirent entre 
eux d’étroites liaifons. L’ambition les brouilla; & nous 
réfervons pour des tems poftérieurs les détails curieux 
que, par rapport à ces intrigues de Cour, le Laboureur 
a confignés dans fes additions 'aux Mémoires de Cal- 
telnau. Ce font- là de ces particularités totalement 
étrangères i l’époque que nous parcourons. Nous di- 
rons feulement que François de Ballàc devenu veuf, 
épOufa Marie Touchct qui avoit été la maîtrelfe de 
Charles IX. Il en eut deux filles, Henriette, Mar- 
quife de Verneuil, & Marie de Balfac, à qui s’allia le 
Maréchal de Baflompierre. Marie Touchet, dans le 
nom de laquelle on trouva ces mots : Je charme tout., 
étoit fille de Jean Touchet , Lieutenant particulier 
au Bailliage d’Orléans. { Addit., tome II, p. 6of. ) 

' (a) Ce premier fîége'de Sancerre ne fut que le 
prélude de celui de iÿ7j, dont nous rendrons compte 
en fon tems. Les Catholiques y perdirent beaucoup 
de monde. Les Sancerrois commandés par Joanneau 
leur Bailli, & par deux Capitaines nommés Fleurs te 
Laurtns, annoncèrent dès-lors cette opiniâtreté de 
courage que par la fuite ils pavèrent chér-ement. 

H* 
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jy6p. mée , afin d’empefcher l’entrée du Royaume 
au Duc des deux Ponts , leur rétraite ayant 
enflé tellement le courage des habitans de 
Sancerre , qu’ils entreprirent de baflir un 
Fort fur la riviere de Loire , près du Port St. 

Thibaut , pour s’affeurer du paflage , & ar- 
refler les yaiiïeaux des Marchands qui pafle- 
roient par-là : mais bien-toft apres les plus 
hardis d’entr’eux furent défaits , par les gar- 
nirons des villes de la Charité , Nevers , & 
habitans d’icelles qui s’affemblerent. 

En ce mefme tems quelques Huguenots du 
bas Poictou , prirent l’abbaye (a) faint Mi- 

l'.. ' *• j 

( a ) C’étoit pour la troifième fois que les Rochel- 
lois aflîégeoient cette Abbaye de St. Michel en Yherm 
ou Yksrmitagc , fituée fur le bord de la mer en Poitou. 

Ce fiége offre une particularité aflea fingulière, c’eft 
que les affiégeans Soient commandés par Campagnac, 

Moine apoftat'} & que Chateaupers , un des Religieux i 

de pAbbaye , fe trouvoit à la tête des affiégés. Malgré 
la tradition ( dit M. de Thou, Hv. XLV ) qui af- 
furoit que quiconque attaquerait la chapelle dédiée à 
St. Michel, tomberoit mort fur la place, l’Abbaye fut 
prife. Les Proteftans y commirent les plus grandes 
hqtreurs. Us détruifirent les édifices de fond en comble. 

Un d’enue çux, nommé Fontau , (s faifoit un diver- 
ti ffçtpent de plonger fon bras jufqu’au coude dans le 
fang des malheureux qu’il égorge oit. On frémit en 
racontant ces traits de férocité. 
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chel , où les Religieux ne furent pas mieux 
traitez que les Soldats qui eftoient en garni- 
fon : Cependant l’armée Huguenotte , qui 
avoit paiïe une partie de l’hiver en Poiâou, 
s’acheminoit pour aller au-devant des forces 
des Vicomtes de Alonclar , Bourniquet (a) , 
Paulin ) Gourdon & autres Chefs qui avoient 
cinq à fix mille hommes de pied, & fix cens, 
chevaux. Piles ayant eflé auparavant dépef- 
ché vers eux pour les perfuader de venir en 
l’armée , à quoy ne les ayant pû porter , pour 
ne vouloir abandonner leur pays à la mercy 
des Catholiques, & Montauban leur plus afleu- 
rée rétraite en ce pays-là , reprit fon chemin 
pour s’en revenir au camp des Princes , & paf- 
fant en Périgord avec huit cens Arquebufiers 
& fix vingts chevaux qu’il y avoit levez , après 
avoir pris Sainte-Foy & Bergerac , mit (b) 
tout à feu & fang par- tout où il pafia, pour 

( a ) Par rapport à ces Vicomtes, voyez le T. XXV 
de la Collection, p. 43 6. 

... (,k) En confidérant ces fcèmes continuelles de car- 
nage Sç de dévaftation, on ne fait fi on lit l’hifloire 
d un, peuple çivilifé, ou celle de quelques hordes de 
Cannibales. Tant de calamités, réfultats ordinaires 
des guerres civiles , & furtout des guerres de religion, 
doivent en faire détefter le fouvenir. - 
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* f6<,\ venger , difoit-il , la mort de Mouvans , & 
lès compagnons. 

En ce mefme temps le Comte de Briflac , 
qui veilloit à toutes occafions , défît la com- 
pagnie de Breflaut , & peu de jours apres 
citant patty de Lufignan avec fon Régiment 
& quelque cavalerie , chargea les troupes du 
Comte de Montgommery (a) , ainfi qu’il ré- 
pafToît à un village appellé la Motte-faint- 
Eloy , auquel plus de cinquante des fiens 
furent côiithcz fur la place , & luy contraint 
de fe _ fauver au Chafleau & abandonner fon 
jeune frère, lequel fut pris & amené à Lu- 
fignah'r'icd qui donna les moyens d’avoirla 
place par intelligence , & pour cet effet pra- 

^(c),De Tfiou ( Liv. XLV ) & d'Aubigné ( Hilt. - 
univerf, y Liv,. _V , p. 17 6 ) en faifant mention.de la 
défaite A^BfcJJhut , ne parlent point du Comte de 
Briflac. L’un & l’autre attribuent cet exploit à un 
détachement ..de la garnifon- de Saumur. D’Aubigné 
ajoute que Breflaut fe fauva déguifé en valet. 

(a) De Thou d’Aubigné ( ibid.' ) s’accordent avec 
Caftelnau lur l’avantage remporté par Briflac contre 
le Comte de Montgommery. De Thou dit que le frère 
de Montgommery qui fut pris, éioit l’Abbé de Cor* 
mery ; il çonfirme auiïi le mauvais fuccès de l’entre - 
f>'rife formée' par les Proleftans pour s’emparer de 
Lufignan. 
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tiqua le Lieutenant de Guron (qui en cfloit 1 
Gouverneur ) lequel luy promit de la luy 
mettre entre les mains : mais n’ayant pû exé- 
cuter fon malheureux delTein , après avoir tué 
quelques Soldats qui elloient demeurez au 
Chafteau pour la garde de la porte, pendant 
que les Capitaines, accompagnez de la pluf- 
part de leurs Soldats feftinoient à la ville , 
fut payé enfin de fa perfidie : car le Gouver- 
neur ayant gagné le donjon , affilié de fes 
-compagnons qui vinrent à fon fecours en fort 
grande diligence, fur l’advertifiement qu’ils 
eurent de la trahifon par un Soldat qui s’ef- 
toit efchappc-, luy fit quitter le Chafteau 
avec la vie , & à tous ceux de fon complot. 

Il y eut auffi en ce mefme temps quelque 
entreprife fur Dieppe par Cateville & Lyn- 
debeuf , laquelle ellant découverte par un 
Sergent, le Gouverneur en donna aufii-toft 
advis à la Meleraye , Lieutenant pour le 
Roy en Normandie ( 11 ) , qui les envoya 
quérir, & les ayant mis entre lçs mains du 
Parlement de Rouen , ils eurent bien-toft 
après les telles tranchées par Arreft du Par- 
lement ; aucuns de la Noblelïe Huguenotte 
du Pays entreprirent auffi de fe rendre maif- 
tres du Havre (a) par le moyen de plufieurs 

(a) Les Proteftans avoient fait entier dans le port 
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Comte Rhingrave & Bartompierre avoient \) 6 $* 
amenez , lefquels s’eftoient rafraîchis autour 
de Poiéliers , prit rcfolution de s’acheminer 
avec fon armée en Angoumois , pour com- 
battre les Princes avant que leurs forces fu r - 
fent unis avec celles des Vicomtes, qu’ils al- 
loient prendre , & au fecours qu’ils atten- 
doient d’Allemagne. Pour ret effet , apres 
avoir pris Rufiec (a) & Meles , en partant 
il fit acheminer fon avant-garde conduite par 
le Duc de Montpenfier à Chafteau-neuf, où 
ertant arrivé le Mercredy neuvième du mois 
de Mars, envoya un Trompette au Capitaine 
du Chafteau qui eftoit Efeoflois , pour le 
fommer de le luy remettre entre les mains , 
lequel fit au commencement contenance de 
fe vouloir défendre : mais enfin , voyant arri- 

mille hommes ( non compris la cavalerie ), & par deux 
mille chevaux allemands que cômmandoient le Rhin- 
grave Philippe, & Chriftophle de Baflompierre, Da- 
vila ( Liv. IV , p. j 1 1 ) s’eft trompé grofliérement , 
en difant que le Marquis de Bade avoit joint le Duc 
d’Anj'ou, puifqu’après la bataille de Jarnac on envoya 
Caftelnau pour hâter fon arrivée. 

(a) Pourquoi Caftelnau, qui décrit fi exaftement 
les aéfes de cruauté exercés par les Proteftans, ne 
dit-il pas, comme l’a fait M. de Thou , que par l’ordre 
du Duc d’Anj'ou les garnifons de Ruffcc & de Me'le 
furent paffées au fil de l’épée ? 
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r le mefme jour le Duc d’Anjou avec le 
relie de l’armée , n’ayant que cinquante (a) 
ou foixante Soldats , & fe voyant forcé , 
il fe rendit à fi volonté & difcrétion ; lors 
le Duc eltant mailtre du Challeau, réfolut 
d’y féjourner le lendemain , afin d’avifer à 
ce qui feroit bon de faire , tant pour l’ordre 
des Magafins , pour la fuite de l’armée, qu’en 
attendant la réfeâion du Pont de la rtviere 
de la Charante, que les ennemis avoient 
rompu , dont la charge fut donnée au Pré- 
fident de Birague , qui s’en acquitta fort 
bien. 

Le vendredi cinquième du mois , le Duc 
ayant advis que fes ennemis eftoient à 
Coignac , réfolut pour deux raifons d’aller 
devant cette ville , l’une que fe prefentant 
devant icelle, fi l’armée Huguenotte y elloit, 

( a ) De Thou ( Liv. XLV ) prétend que les Pro- 
teftans avoient dans Châteauneuf une forte garnifon. 
Ne pourroit-on pas accorder cet Hiftorien avec Ca C- 
telnau parle témoignage de Davila ( Liv. IV, p. jrz ) ? 
ce dernier aflure qu'un corps de mille hommes de 
l’armée du Prince de Condé couvroit cette place, & 
que le Comte de Briflac à coups de canon délogea 
l’ennemi de ce porte. Alors ce qui reftoit dans Châ- 
teauneuf ne pouvoit pas oppofer une longue réfif- 
tance. Ce partage important & mal gardé entraîna 
4es fuites funeftes pour l’armée protertantc. 
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comme il fe difoit , il efpéroit qu elle for- 
tiroit j & que ce faifant il pourroit l’attirer 
au combat : l’autre qu’au pis aller il récon- 
noiftroù la place pour après l’attaquer. Pour 
ces caufes donc s’y ellant acheminé , il com- 
manda au Comte de Briflac , qui avoit avec 
lui la plus grande partie de la jeuneffe, d’ap- 
procher le plus près qu’il pourroit , ce qu’il 
fit de telle façon , *qu’il donna jufques dans 
les barrières de la ville , d’où il ne fortit 
perforine qu’un nommé Cabriane ( a ) qui 
fut prifonnier ; cependant le Comte recon- 
nut fort bien la place , comme firent par 
le commandement du Duc , les fleurs de 
Tavannes & de Lofle , encore que l’on 
tirait infinis coups d’artillerie. Peu après 
les ennemis fe montrèrent de-là la riviere 
au-devant de Coignac venant de Xaintes, 
& demeurèrent long-temps en bataille à la 
vue de noftre armée , qui s’avança à marcher 
vers Jarnac , toujours eftant la riviere entre 
nous & eux, & voyant le Duc d’Anjou qu’il 
elloit déjà tard, il fe retira au Chafteau-neuf 
où il arriva la nuit. Le famedy douzième il 

(a) Ce Cabriane n’étoit-il point Emilio Cabriana , 
Gentilhomme Mantouan , dont Philibert le Voyer, 
iieur de Ligneroles, époufa la fille ? ( Liiez le T. XXVII 
de la Collection, p. 40p. ) 
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y féjourna , à caufe que les ponts, tant le 
vieux que le nouveau , que l’on faifoit de 
batteaux , aufquels Birague faifoit travailler 
avec toute la diligence poflible , n’efloient 
encore parfaits : cependant l’avant- garde de 
l’armée Huguenotte parut fur une montagne 
au-devant d’iceux ponts , ce qui donna occa- 
fion à quelques foldats des noftres de fe 
débander pour attaquer l’efcarmouche , lef* 
quels furent aufli-tofl commandez de fe re- 
tirer à leurs drapeaux , attendant la réfec- 
tion des ponts qui furent achevez fur la 
miquit. 

Lors le paflage eftant ouvert, il fut réfoîu 
que deux heures après la cavallerie pafferoit 
fur le vieux pont, & les Suiffes & autres 
regimens de gens de pied fur celuy des bat- 
teaux , qui fe rompit neantmoins , pour 
l’extrême defir que chacun avoit d’eftre 
de - là l’eau , & voir les ennemis. Après 
avoir eflé refait du mieux que l’on pût , 
trois heures après toute l’infanterie paffa 
hormis huit cens hommes de pied & quatre 
cens chevaux, que le Duc avoit ordonné dès 
• le foir pour demeurer deçà l’eau , lûr le 
haut de la montagne près de Ghafteau-neuf, 
pour couvrir le bagage que l’on avoit laillé, 
& faire croire aux ennemis que c’eftoit le 
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gros de l’armée , ce qui fervit bien. Eflant 1 J69. 
donc noftre armce paffée en cette forte , 
avec toute la diligence qu’il fut poffible , 
auffi peu prévue par le Prince de Coude, 

& l’ Admirai, quelle fut entreprife par le 
Duc d’Anjou , & heuteufement conduite 
par Tavannes & Biron. • 

CHAPITRE, IV. 

Le Duc d'Anjou fe prépare à donner ba w 
taille. 

Premières approches de la bataille de Jàrnac 
Le Jîeur de Cajlelnau Mauvijjiere employé 
en cette fameufe journée. 

L' Admirai contraint d'accepter le combat . 

Attaque du Duc de Montpenfeer. 

Arrivée du Prince de Condé au combat. Il 
charge le Duc d'Anjou. 

Si 1 mort. Défaite des Huguenots. Leur re~ 
traite y & du fieur d' Acier, 
lé ombre des morts & des prifonn iers à la 
bataille de Jarnac. 

Le Duc d'Anjou donne au Duc de Longue- 
ville le corps du Prince de* Condé. 

Et dépefehe à la Cour le fieur de Cajlelnau 
Mauvijfiere . 

Le Duc voyant que ce jour il feroit preft 
de voir ‘les ennemis , ayant fuivy fa bonne 
Tome XL V, I 
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& louable couftume ; qui eftoit cle com- 
mencer fa matinée par fe recommander à 
Dieu , voulut recevoir le Corps précieux 
de Noftre Seigneur , comme, firent les Princes 
& quelques Capitaines de noftre année : 
puis après commanda aux fieurs de Car- 
navalet & de . Lofte , d’aller réconnoiftre 
l’endroit où eftoit l’ennèmy, ils n’eurent 
pas fait long chemin qu’ils virent paroiftre 
foixante chevaux au haut de la montagne, 
& quafi en mefme temps un Capitaine Pro-* 
vençal nommé Vins (a), de la maifon du 
Duc , & neveu de Carces , qui conduifoit 
cinquante arquebufiers à cheval , s’avança 
à eux , & les ayant joints leur dit qu’il avoit 
eu commandement de faire ce qu’ils luy 
ordonneroient. Lors Carnavalet & de Lofte 
luy donnèrent advis d’aller jufques au vil- 
lage qui eftoit bien près de-la ; ce qu’il 

(a) Dans les obfervations fur les Mémoires de . 
Montluc ( tome XXVI de la Colleétion , page 143 ) 
on a déjà parlé ^e ce Capitaine Provençal , nommé 
Hubert de Vins. Il fut par la fuite un des plus chauds 
partifans de la ligue; 8e la Provence devint particu- 
lièrement le théâtre de fes exploits. Le Laboureur 
{ tome II 4 ^ fes addit . , p. 607 ) a raffemblé plufieurs 
annecdôtes dont nous ferons ufage aux époques aux- 
quelles elles appartiennent. . 


» 
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fît & y donna fi fnricufement que trou- 1 
vant une cornette des ennemis , il la mit en 
tel defordre , que beaucoup d’iteux s’ef- 
tans plus aidez de leurs efperons que de 
leurs efpées , il en amena quinze ou vingt 
prifonniers , qui afleurerent que l’ Ad mirai 
& d’Andelot eftoient avec toutes les forces 
de l’arniée , & y avoit apparence de ba- 
taille. Cependant le Duc d’Anjou pour ga- 
gner toujours temps * fit avancer fon avant- 
garde , conduite , comme j’ay 'dit , par le 
Duc de Montpenfier, de façon que prefque 
en mefme temps arrivèrent le Duc de Guife 
& le Vicomte de Martigues , qui marchoient 
devant avec leurs regimens de cavalerie. 

Lors l’ennemy parut en bien grand nom- 
bre eftant déjà entre dix à onze : heures du 
matin au bas de la montagne du cofté. de 
Jarnac ; au. mefme temps le Vicomte de 
Martigues affilié de Malicorne (a) , de 
Pompadour (b) - , Lanflac ,• Fervacques , 
Fontaines , & autres qui faifoient près de 

fix cens chevaux, attaqua l’efcarmouche de 

• * * ■ *»; 

- • 

(a) Jean de Chourfes, Seigneur df Malicorne. 3 

(b) Pompadour, Lanfac & les autres que nomnlê 
Caftclnau , étoient tous du nombre de ceux qde 
d’Aubigné ( Hift. univerf., Liv> V, p. 177 ) appelle 
Us galants de la Cour. 

' I 2 
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i$6$. telle forte qu’ayant donné en queue fur le 
régiment de Puviaut, qui partoit de Vibrac, 
il tailla en pièces quelques-uus, & mit les 
autres en grand defordre , qui fe retirèrent 
vers Jarnac , ■& rencontrans quelques troupes 
des leurs furie haut d’une- petite montagne, 
firent telle en cet endroit , aufli qu’il avoit 
un ruifleau bien mai-aifé à pafler, où l’Ad- 
miral avoit envoyé mille arquebufiers pour 
garder ce paflage avec quelque cavallerie 
commandée par la Loue , afin d’avoir ce- 
pendant moyen de raffembler de tous collez 
les forces de leur armée, qui efloient. fort 
feparées. * 

Lors le Duc de Montpenfier commanda 
à Cofiins & à moy (a) , d’aller réconnoillre 
leruilfeau, pour voir s’il feroit aifé à pafler, 

(a) Dans les Mémoires de Guillaume de Saulx, 
Seigneur de Tavannes,.on verra des détails bien dif- 
féreras pac rapport à ceux qu’on chargea d’aller recon- 
noître fi le ruifleau dont il s’agit étoit facile ou non 
. à pafler. On y lit que le Maréchal de Tavanaes & 
non pas le Duc de Montpenfier, donna cette com- 
miflïon à Richemont, un de fes Gentilshommes, que 
celui-ci ayant -att’efté la facilité du paflage, le Maré- 
chal ne s’en contenta pas , & qu’il y renvoya , pour / 
conftater le fait, les ficurs de Lofles, delà Vauguyon , 

& le Seigneur Bâillon. Le Leéleur obfervcra que ces 
particularités inférées dans les Mémoires de Guillaume 
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lequel ayant bien reconnu & fait’noftre rap- 
port, fuivant noflre advis le Duc commanda 
au Comte de Briffac avec fon régiment de 
gagner le paffage du ruifleau : ce qui fut 
fait & paiïe à la vue de la cavalTerie des 
ennemis , qui vinrent au-devant & fort bien 
à la charge, & fur tous autres d’Àndelot, 
la Noue & la Loue , qui firent tout devoir 
de bons combattans r mais voyans Tes ar- 
quebufiers en fort grand defordre , 8c qu’ils 
efloient attaquez en divers endroits , & que 
toute noftre armée s’avançoit à eux , com- 
mencèrent à fe retirer peu à peu. 

Lors l’ Admirai ( a ) , .lequel ne s’eftoit 
jufques-là pû réfoudre à la bataille , d’autanc 
qu’il elloit beaucoup plus foible y 8c qu’il 
vouloit attendre qu’il eult uni fes forces ; 
fe voyant forcé de combattre % envoya Mon- 
taigu au Prince de Condé qui efloit à Jarnac, 
afin qu’il s’avançafi avec la bataille , à caufe 
qu’il ne pouvoit* plus reculer. Cependant 
le Duc de Montpenfier qui avoit reçû le 
commandement du Duc , de combattre , & 
pafifer fur le ventre à tout ce qui fe ren- 

t 

de Saulx, ont pour garant un journal de la bataille 
de Jarnac rédigé par le Maréchal de Tavannej lu»- 
même. 

(a) Dans une de nos notes fur. les Mémoires dfc ■ 

I J 
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contr£roit devant luy , eftant accompagné 
de Montfaljais , de Clermont - Tallard , du 
Baron de Senecé, Praflin & plufieurs autres, 
qui avoient des compagnies de ]gens-d’ar- 
mes & de chevaux légers , donna .avec 
grande furie fur la queue des ennemis, en- 
tre lefquels J’Admirai, d’Andelot & îa Noue, 
qui rallièrent ce qu’ils avoient de cavalerie , 
firent un tel effort pour fouflenir le choc (a), 
que plufieurs de part & d’autre furent tuez 
& bleffez, comme aulfi en un paffage que 
E ont rai lies , qui commàndoit à un régiment 
de mille hommes, avec Clavau & Languil- 
lier , avoient quelque temps défendu fur 
une chauffée d’eflang , dans lequel après, 

J 'T * • 

Tavannes ( tome XXVII de la, Colle&ion, p. iyo ) 

. nous avons annoncé que lés Mémoires de Caftelnau 
contiendroient le rapprochemens des divers Mémoires 
du tcms où Ce trouve le récit de la bataille de* Jarnac. 
Mais en considérant que plufieurs des Mémoires qui 
vont fuivre, offriront ce tableau; nous avons cm 
devoir réferverle travail indiqué , pour ceux de Guil- 
laume de Saulx , d’autant qu’à l’exception des Mé.- 
moires de Villegomblain , où fe rencontrent quelques 
détâils , cet ouvrage eft le dernier qui ait été rédigé 
par un témoin oculaire.- 

( a ) C’eft dans les Mémoires de la Noue qu’il faut 
lire le récit de ce choc où il fut renverfé & fait prir 
fonnicr. 
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avoir eflé forcez , plulieurs furent vû tom- 
ber par la prefTe qu’ils avoient au paflage. 
Ce que voyant le Prince de Ccmdé qui y 
eftoit arrivé en la plus grande diligence qu’il 
avoit pû , ayant avec luy Montmorency , les 
Comtes de la Rochefoucauld & de Choifi, 
Chandenier, le Baron de Montandre, Rofny, 
Renty , Monjan , ChaflelienPortaut , & plu- <. 
fieurs autres qui avoient des troupes , vint 
fi furieufement à la charge qu’il arrella fort 
court noftre avant-garde & renverfa les pre- 
miers qui l’affronterent : mais à l’inflant le 
Duc d’Anjou qui avoit toujours auprès de 
luy Tavannes ( a ) , comme l’un des plus 
expérimentez Capitaines de nofire armée , 
s’eilant avancé à la main droite -du colle 
de l’eftaDg , accompagné du Comte Rhin- 
grave & Baffompierre* avec leurs Reillres & 
autres troupes Françoifesdu Comte de Ten- 
de , le chargea en flanc avec tant de furie % 
que beaucoup ne pouvans fouftenir une fi 
rude rencontre, eflant en fort grand défer- 
dre , furent mis à vauderoute : quelques-uns 

( a ) Cet aveu eft précieux pour la gloire du Ma- 
réchal de Tavannes; & il doit fervir à prouver qu« 
le Rcdafteur des Mémoires qui portent Ion nom, ne 
lui a point attribué injuftement une partie de la gloire; 

«e cette journée. 
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*S6<). tinrent ferme & aimèrent mieux mourir en 
combattant (a)', ou tomber à la mercy de 
leurs ennemis, que de tourner le dos; quel- 
ques autres fe retirèrent. 

Ce fut lors que le Prince de Condé ayant 
eu fon cheval bleflé , & luy porté par terre, 
& abandonné des liens, appella Argens qui 
palfoit devant luy , auquel il donna fa foy 
& fon épée, pour ellre fon prifonnier : mais 
bien-toft après ayant eflé reconnu , il reçut 
un coup de piflolet par Montefquiou (b), 
dont il mourut aufli-toA, laiiïant à la pof- 
tcrité mémoire d’un des plus genereux Prin- 
ces qui ayent eflé en fon temps. Lors l’Ad- 
miral & d’Andelot ne pouvans arrefler le 
cours de leur cavallerie , & aufli peu leur 
infanterie , firent leur retraite avec peu de 
gens à Saint-Jean-dfAngely , d’où après ils 
• -partirent pour aller trouver les Jeunes Princes 
^ de Navarre & de Condé , qui s’eftoient re- 
tirez à Xaintes , où une partie de leur ca- 
vallerie fe pendit , 8c toute leur infanterie 

(a) Les obfcrvations furies Mémoires de Tavan- 
Aes ( tome XXVII de la Collcétion, p. jéj ) renfer- 
ment un exemple de Pacharnement avec lequel cm 
combattit de part 8c d’autre. 

(b) Voyez le même volume de la Collection , 
p. ibid. 8c fui'/. 
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à Coignac : d’ Acier (a) , qui en eftoit parti ce 
matin-là , faifoit marcher en la plus grande 
diligence qu’il pouvoit trois mille arquebu- 
fiers pour fe trouver a la bataille . mais 
eftant adverty fur le chemin , de la perte 
d’icelle , par ceux qui n’a voient attendu 
d’en voir la fin , fit avancer fon infanterie 
vers Jarnac ; & tofl apres fçaehant que nofire 
armée s’y acheminoit , il pafla 1 eau avec 
fes gens de pied pour reprendre la foute 
de' Coignac, ayant fait rompre les ponts 
pour favorifer fa retraite. 

Avec le Prince de Condé (12) plus de 
cent Gentils - hnmmes Huguenots finirent 
leurs jours en cette bataille, & entr’autres 
Montejan ( b ) de Bretagne , Chande- 

(a) Scion la Noue, la divifion commandée par 
d’ Acier , étoit une de celles que l’Amiral voulut fau- 
ver, ce qui retarda fa retraite , le força de com- 
battre. La Noue ajoute que d’Acier avoit pris la route 
d’Angoulême. Le Lefteur jugera fi la Noue, fervant 
dans l’armée proteftante , n’a pas dd voir mieux ce 
qui s’y palfoit , que Caftelfiau combattant au milieu 
des Catholiques. 

(b) François d’Acigné, fieur de M«ntejan , avoit 
pris ce dernièr nom à caufe du Maréchal de Moute- 
jan , fon oncle. Il ne laifla point d’enfans de la Dame 
de Montbourcher, fon époufe. Les biens de cette 
branche de la maifon d’Acigné pafserent dans les mains 


+- 


, Digitized by Google 


Mémoires 

1 S^9* nier (a), Chatelier-Portaut, les deuxMambrez 
du Maine, Renti, Guitiniere (b) , Janifîac , 
Budiere, Stuart Efcoffais , qui tua le Con- 
nellable , le Capitaine Chaumont , le Che- 
valier de (joullaine ( c ) , Préaux ( d ) , Bi- 
lernac, Vines , Cornette du Prince de Na- 
varre , les dpux Vandeuvres , Beaumont (e) 
qui bleda le Duc de Neve’rs , Saint -Brice, 
la Pailliere , Mefanchere & plufieurs autres. 
Le uombre des prifonniers ne fut pas moin- 
dre , & entr’autres la Noue qui a depuis 

Je Charles de Coffé , Duc de BrifTac, Maréchal de 
France f par le mariage qu’il contra&a avec Judith 
d’Acigné, nièce de celui dont nous parlons. ' 

(a) Chriftophle de Rochechouart , fieur de Chan- 

denier, fut fué à la journée de Baflac, dite de Jarnac, 
& non pas de Montcontour , comme on l’a écrit dans 
l’Hiftoire généalogique de la Maifon de Rochechouart, 
tome IH des additions aux Mémoires de Cafteluaii , 
page x 33 . . 

(b) Geoffroy rfAidie, fieur de Guitiniercs, c'toît 
fils d’Odet d’Aidie, Vicomte de Riberac. 

(c) Jacques de Goulaine , Chevalier de Malthe , 
étoit coufin germain de François d’Acigné , fieur de 
Montcjan. 

(d) N’étoit-ce point un des fils de Philippe de 
Boulainvilllers , Seigneur de Boulainvilliers, de Ver- 

' neuil* Baron de Préaux 6c de Rouvray î 

(c) Jules de Beaumont de Ricux. 
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dté échangé avec Selfac, Lieutenant du Duc iytfp. 
de Guife , qui avoit ef^ pris quelque temps 
auparavant en une hoflellerie , s’acheminant 
de la Cour en noflre camp , & avec luy 
Pont ( a ) de Bretagne , Corboufon ( b ) , 
Lieutenant du Prince de Condé, & fon En- 
feigne Fonterailles , Spondilian (ç),- Capi- 
taine de fes Gardes, l’Evefque de Cominges, 
bailard-du feu Roy de Navarre^ le Comte de 
Choify Ste-'Mefme, le Baron de Rofny(d), 
le fils aifné de Clermont d’Amboife, Limer 
re, Guerchy enfeigne de P Admirai , Belle- 
ville , Languillier , le jeune Chaumont, Co- 
gnée, Bigni, & plufieurs autres. Des noflres 
furent tuez , Montfallays (e) , le Barpn d’in- 
grande , (f) & de Prunay (g), Monca- 
% « 

{ a ) Nous préfumons que c etoit Charles de Quel- 
lenec, Baron du Pont. . > 

(h) Courboufon, frère dç Montgommery , quitta 
alors le parti proteftant. Il fut .piqué de ce qu’on 
Jui préféra la Noue , pour l’échanger avec Seflac. 

( c ) Spondilian appartenoit à cette maifon du Caylar 
<n Languedoc , dont depuis fortit le Maréchal de 
Thoiras , connu auparavant fous le nom de Saint- 
Bonnet. 

(d) François de Bethune, père du fameux Duc de Sully. 

( e ) Jacques de Balaguier, Baron de Montfalés. 

(f) Guy du Parc, Baron d’Ingrartde. 

» (g) Claude de Biliy, four de Prunay -lc-Gillon, 
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vre (a), le jeune M a rc;i ns , Noftravre, Mari-*, 
gotiere, & le Capitaine Gardouch du regi- 
. ment du Comte de ; Brifiac , peu d’autres. 
Entre les bleflez les plus fignalez furent 
Baflompie'rre Clermont-Tallard (13), Praflin, 
le Baron de Senecé ( b ) , le Comte de la 
Mirande ( c ) , la Riviere Capitaine des 
Gardes du Duc, Auiïun,Yves Lieutenant 
de Chauvigny , Vince Efcuyer d’Ecurie du 
Duc , le jeune Lanffac ( d ) , le Chevalier 

Chevalier de l’ordre du Roi, & Capitaine de yo hom- 
mes d’armes , partagea le malheureux fort du Baron 
d’ingrande. Ils tombèrent l’un & l’autre entre les 
mains des Protellans qui, pour vengej la mort de 
Chaftellier - Portaut & de Stuarf, les maflacrèrent , 
quoiqu’ils leur euffcnt promis la vie. ( Addit. de U 
Laboureur, tome II, p. 63g. ) 

(a) Pierre de Monchy, cçnmi à la Cour fous le 
nom du jeune Moncaurel, étoit de la même famille 
que le Seigneur de Senarpont, un des meilleurs Of- 
ficiers de Henri II. 

fb) Nicolas de Baufremont, Baron de Senecey, 
mourut en iy8i Gouverneur d’Auxonne, "Sc grand 
Prévôt de France. Le nom de fa famille étoit ancier>- 
nement Bejfroimont. ( Voyez les. Additions de le La-» 
boureur, tome II, page 645, ) 

( c ) Hyppolite Pic , Comte de la Mirandole. M. 
de Thou ( Liv.* XLV ) le met au nombre des morts. 
Davila ( Liv. IV, page 31g ) le prétend également, 
(d) Guy de St. Gelais, Seigneur de Lanfac. Poux 


*> 
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de Chemeraut, Mutio (14) Frangipani, & 
quelques autres. , , 

Après cette victoire (a) , le Duc s’eflant 
rétiré le treiziéme Mars à Jarnac abandonné 
des ennemis , ( lieu où il donna le corps du 
Prince de Coudé mort , au Duc de Longue- 
ville (iy), fur la re quelle qui luy en fit ) 
ayant rendu grâce à Dieu, il dépefcha le G»ir 
mefme Lofle , pour faire fçâvoir l’heureux 
fuccez de fes armes à leurs Majeflez , lef- 
quelles je fus trouver quatre jours après , de 
la part du Duc, pour faire avancer les levées 
des Reiftres que le Marquis de Bade avoit 
promis de faire pour le fervice du Roy, qui 
luy avoit fait tenir de l’argent pour cet effet, 
il y avoit dés-ja quelque temps. 

diftinguer le père du fils, on les diftinguoit par l'épi- 
thète du jeune ou du vieil Lanfac. 

(a) Selon M. de fThou, les Proteftans perdirent 
quatre cens hommes , & les Catholiques la moitié 
moins. La Noue dans fes Mémoires fe contente de 
dire que cent Gentilshommes de fon parti furent tués. 
En réunifiant les récits des autres contemporains, qui 
tous varient entre eux , il paroît que Ôavila ( Hift. 
des guerres civiles, tome I, Liv. IV, p. 318 ) eft 
celui qui approche le plus de la vérité. Il dit que le 
nombre des'morts fut plus confidéràble pour la qualité 
«que pojur la quantité. • , 
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C H A P I T R E V. 

Le Jîeur de Caftelnau MauviJJiere envoyé par 
le Roy quérir du fecours en Allemagne , 
Vamene en quinze jours. 

FJl renvoyé en Flandre vers le Duc d'Albe 
pour un autre fecours. 

Raifon du fecours promis par le Duc d'Albe. 

V anité du Duc d'Albe , fes executions fan - 
glantes aux Pays-bas. 

Diligence du fieur de Caflelnau MauviJJiere 
en la conduite du fecours donné au Roy par 
le Duc d'Albe. Mes-intellingence pernicieufe 
entre les Ducs de Nemours & d'Aumale. 

Favorable au paffage du Duc- de Deux- Ponts. 
Ffcarmouche de Nuys. 

Le Duc de Deux-Ponts pajfe par tout à la vûê 
de noflre Armée par la faute des Chefs . 
Prend la ville de la Charité Jur Loire. 

tf 6 $. J e ne fus pas fi-toft arrivé près de leurs 
Majeflez , «qu’après leur avoir réconfirmé ce 
que Lofîe leur avoit dit , à quoy je ne pus 
rien adjoufler , fincm le nombre plus afleuré 
des morts, prifonniers , & bleffez de part & 
d’autre , qu ! il n’ayoit pû fçavoir au vray , à 
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«aufe de fon foudain partement , qu’ils me 156p. 
dépefcherent aufli-toft vers le Marquis , pour 
le faire hafter de venir , ce que je fis avec 
telle diligence , qu’en quinze jours je luy 
fis pafter le Rhin , nonobftant les levées que 
faifoit le Duc de Deux-Ponts , qui pou- 
voient eftre cinq mille Reiftres , & quatre 
mille Lanskenets. 

Eftant arrivé à Mets avec le Marquis , Sa 
Majefté nife commanda inconcontinent après 
d’aller trouver le Duc d’Albe , & le prier 
d’un fécond fecours , & tel que l’Ambaffa- 
deur du Roy d’Efpagne avoit fait efpérer au 
Roy , comme eftant leurs interefts joints , 8 c 
communs à la ruine des Huguenots, autant 
fadieux & rebdlles en Flandre , que nos Hu- 
guenots en France ; s’alleurant qu’eftant fon 
fecours joint à l’armée que commandoient 
les Ducs de Nemours & d’Aumale, lefquels 
Sa Majefté avoit fait alternativement fes Lieu- 
tenans generaux en l’armée de Champagne, 
il empefcheroit l’entrée du Royaume au Duc 
des Deux-Ponts , où pour le moins avant 
qu’il paflaft plus avant feroit combattu en 
telle forte, qu’il ne luy refteroit qu’un re- 
pentir d’àvoir entrepris légèrement l’injufte 
défenfe de mauvais fujets contre leur Roy. 

* Ce qu’ayant fait entendre au Duc , je le 
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ijtfp. trouvay beaucoup plus prompt au fecours 
que je luy demandois , qu’il n’avoit elle 
• avant la bataille faint Denys ; aufli qu’il 
eftoit piqué au jeu , & fort animé contre les 
Huguenots de France, qui avoient incon- 
nent après la publication de la Paix & de 
l’Edit en France, aidé à entretenir en Flan- 
dre la guerre qu’il faifoit au Prince d’Orange , 
Comte Ludovic, fon frere , & de Mansfeld , 
ayant envoyé douze Cornettes & ^eux mille . 
hommes de pied fous la charge de Genlis , 
Morvilliers, Marquis de Renel (a),& Dautri- 
cour , Mouy (b) , Renty , Eflernay , Feu- 
quieres , & quelques autres (c) , lefquels 
eftans demeurez en Brabant (i 6 ) , après ces 
troifiémes troubles & retraites des Princes 
à la Rochelle , ne s’eftoient voulu hafarder 
de venir en France & la traverfer ; ce qu’ils 
n’euffent pu faire aufTi fans grand péril , 
lesquelles troupes - ont depuis bien aidé à 
faciliter le paflage du Duc des Deux-Ponts. 

Mais pour retourner au Duc d’Albe , après 

( a ) Antoine de Clermont , Marquis de Renet. 

• (b) Artus de Vaudrai, Seigneur de Mouy. 

(c) Dans le nombre de ceux que Caftelnau ne 
nomme pas, étoient Claude - Antoine de Vienne de 
Clairvaut, d’Oflon ville , de Duilly ( gendre du Ma- 
réchal de Vieilleville ) de.Briqucmaut, de Lanty, &c. 

m’avoir 
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m’avoir fait mille proteftations du defir qu’il 
avoit de fervir leurs Majeftaz en cette occa- 
fion , & en toutes autres , il m’a fleura qu’il 
me donneroit dans dix jours deux mille hom- 
mes de pied , & deux mille cinq cens bons 
Reiftres , fous la charge du Comte de Mans- 
feld , Gouverneur de Luxembourg , me 
priant d’en efcrire à leurs Majeftez , & leur 
confirmer toutes afleurances de fon entière 
affedion à leur fervice, leur donnant con- 
feil & advis de ne faire jamais Paix avec 
leurs fujets rebelles , & encore moins avec 
des Huguenots; mais bien de les exterminer 
& traiter les Chefs , s’ils pouvoient jamais 
tomber entre leurs mains , de mefme qu’il 
avoit fait les Comtes d’Egmont (17) , & de 
Horne , aufquels il avoit fait trancher les 
teftes pour avoir eflé fadieux & rebelles au 
Roy d’Efpagne leur Maiftre , bien que tous 
deux fuiïent fort recommandables pour la 
grandeur de leurs Maifons , 8 c de leurs fer- 
vices, s’eftantle Comte d’Egmont fort fignalé 
à la journée de faint Quentin , pour avoir 
!>ien-fait , & efté en partie caufe du defafire 
des François &prife du Connefiable, comme 
aufifi de la défaite du Marefchal de Termes 
à Gravelines , adjotiftant le Duc d’Albe beau- 
coup de difcours de fes faits & de la bataille 
Tome XLV . K 
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d’Emden (a) , qu’il avoit gagnéefur les Gueux , 
avec mille paroles plaines de braveries & d’of- 
tentations accouftumées à ceux de fa Na- 
tion , qui feroient trop inutiles d’inferer en 
«es Mémoires. 

Donc pour ne perdre temps pendant mort 
féjour, ayant donné l’ordre que fes troupes 
fuffent preftes , après qu’elles eurent fait 
Montre & que j’eus pris congé de luy , je 
les fis acheminer avec telle diligence , qu’en 
moins de dix jours nous joignifmes l’armce 
des Ducs de Nemours , & d’Aumale en Bour- 
gogne, affez à temps pour combattre le Duc 
des Deux-Ponts (io), auffi fort en cavalerie, 
mais moindre en infanterie que nous ; fi ces 
deux Generaux euffent eflé bien unis , & 
euffent pris les occafions , qui s’offrirent 
deux ou trois fois de le combattre avec 
* avantage, en dix-fept jours que noflre armée 
cofloya la fienne , qui ne fut jamais attaquée 
qu’en quelques logemens à diverfes & le- 

(a) Cette bataille eft connue dans l’hiftoirc fous le 
- aom de la bataille de Gemmingen. Le Prince* Louis 
de Naifau y fut battu complètement le 2 1 Juillet 1568 
par le Duc d’Albe. Caftelnau probablement l’appelle' 
la bataille d’Emden , parce que cette ville cft dans le 
yoifinage, & qu’une portion des vaincus s’y fauva. 
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gérés efcarmouches , fîron à Nuys (a) au 1 
paflàge de la Rivicre , auquel il fembloit 
que le combat dût efîre plus grand qu’il 
11e fut. 

Mais le Duc d’Aumale fe contenta pour 
ce jour-là de répouflér un Régiment de ca- 
valerie commandé par Schomberg (b), lequel 
le Duc des Deux-Ponts , qui efîoit logé à 
l’Abbaye de Cifleaux , avoit fait avancer 
pour palier la' Riviere , ce qu’ayant fait , fut 
contraint de retourner avec perte de qua- 
rante ou cinquante des fiens , avec quelques 
prifonniers ; mais efîant fouftenu de leur 
cavalerie , il fît ferme ; lors le Duc d’Aumale 
commanda au Comte de Charny , qui avoit 
commencé cette première charge avec les 
compagnies du Duc de Lorraine , du Mar- 

( a ) M. He Thou ( Liv. XLV ) en parlant de cette 
rencontre , dit que l’aétion eut lieu â Gilly, & que 
de part & d’autre il relia environ 400 hommes fur 
la place. 

( b ) Il ne faut pas confondre ce Schomberg avec 
Gafpard de Schomberg, dont on a fait mention dans 
l’obfervation ci-deflus, n p . 1 6 . Gafpard fervoit dans 
l’armée Catholique , & étoit -attaché à Catherine de 
Médicis. Le Schomberg dont il s’agit ici, s’appelloit 
Meinard de Schomberg : il faifoit les fonctions de 
Maréchal-de-camp général dans l’armée du Duc de 
Deux-Ponts. 
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q u * s P° nt f° n » & autres troupes , de 
tenir bride en main , en partie à caufe que 
l’Artillerie des Huguenots , qui eftoit poin- 
tée fur une colline du collé de l’Abbaye , 
«ndounnageoit noflre cavalerie ; ce qui fut 
caufe que chacun régardant la contenance 
de fon compagnon pour prendre fon advan- 
tage, le relie du jour fe palfa en efcarmouches 
afiez leget*es entre les gens de pied. 

Le lendemain le Duc des Deux-Ponts , 
qui n’avoit autre but que de tirer pays , fe 
rémit en campagne , & s’eflant avancé quel- 
ques jours fur nollre armée ( qui après cette 
journée demeura derrière ) prit le chemin 
de la ville de Beaune , devant laquelle il fé- 
journa attendant fes chariots & bagages t 
de-là fut à TrefchaÜeau , où il pafia la Ri- 
vière avec auffi peu de peine qu’il avoit fait 
auparavant celle de Saverne (a) , encore que 
i’arnrée des Ducs de Nemours & d’Aumale 
fut campée à faint-Jean près de-là : pour le 
palTage du Pont-fur-Saone , qu’il paiïa aufli 
fans contredit , la riviere ellant guéable en 
plufieurs endroits : c’eft ce qui fut caufe que 
les gens de pied , 'que le Duc d’Aumale 

( a ) Cet événement s’étoit paffé , lorfque le Duc 
Deux - Ponts commença i vouloir pénétrer en 

^ France. 
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avoit envoyez pour garder, tant ce pafTageiy^^ 
que celuy de Montreuil, l’abandonnèrent. 

Mais pour rétourner au lieu où j’ay fait 
la difgrelTion de Trefchafteau , le Duc des 
Deux-Ponts ayant gagné le pays d’Auxerrois , 
ne penfa plus qu’à s’afleurer d’un palTage fur 
la rivière de Loire ■: pour cet effet ayant eu 
advis par Guerchi (a), qui eftoit venu au- 
devant de luy , du peu de gens de guerre 
qu’il y avoit dans la charité , prit réfolution 
de l’affieger, & auffï-toft envoya le Marquis 
de Renel , Mouy , Hautricour , avec fix cens 
chevaux, & autant d’Arquebufiers à cheval 
pour l’invellir, lefquels après avoir paffe l’eau 
à Pouilly , gagnèrent bie;>toft le faux-bourg 
du Pont , où ils fe logèrent. Peu après le 
Duc eftant arrivé avec fon armée , qui fut 
environ le dixième de May , fit camper les * 
Lanskenets aux deux vallons , lefquels ré- 
gardent la porte de Nevers : eftant iceiur 
couverts de vignes qui font là autour, 8c 
ayant logé trois coulevrines fur. un terrait* 
qui eft élevé , fit battre la porte de Nevers, 

8c fa courtine. Le Marquis de Renel d’autre 

(a) Antoine de Marafîn de Gaerchy étolt C.oinetr® 
de l’Amiral de Coligni, & fon ami. Il avoit été faift 
prifonnier à la bataille de Jarnao j & le Duc d’Anjout 
l’avoit renvoyé chez lui- ( De Thou, Liv. XLV. ) 

*3 
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P art avec tr °* s moyennes» faifoit battre tout 
' le long de, la courtine , pour empefcher les 
aiïiegez de réparer les brefches qu’y faifoit 
r la batterie du Duc, qui contiuuoit fans, re- 
lâche , en forte que le Capitaine (a) ayant 
abandonné la place fur le prétexte qu’il prit 
( fort mauvais, toutefois ) d’aller luy-mefme 
donner advis au Duc d’Anjou , du peu de 
moyen qu’il y avoit de conferver la ville , 
fi elle n’efloit promptement fecourue , les 
habitans bien- tort après demandèrent à par- 
lementer pour avoir armes , vies & bagues 
fauves : mais les François autant defirenx 
de l’honneur que du butin , s’ellant hafardez 
de monter la nuit par une corde en un certain 
endroit de la muraille mal -gardé, qui leur 
fut enfeigné par quelques gens de la ville, 
entrèrent file à file les uns après les autres > 
& bien-tofl apres les Lanskenets les fuivirent 

( b ) De Thou & Davila , en taxant cet Officier 
de lâcheté, ne le nomment point. Dans les Mémoires 
de Tavannes ( tome XXVII de la Collection, p. 161 ) 
on a cherché à renvoyer le blâme de 1’évcnement fur 
le Duc de Nemours, qui ( difent ces Mémoires ) 
* avoit tnvoyi perfannt À la Chanté. Nous ne remarquons 
cette diverfîté que pour faire fentir la malignité da 
c'.édaétcur qui û’aliuoit pas le Duc de Nemours» 
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pour avoir leur bonne (a) part du butin. Le ifCji* 
Duc perdit fort peu de gens , entr’autres (b) 

(a) M. de Thou allure que les Officiers François 
continrent leurs foldats , & qu’ils abandonnèrent le 
pillage aux Allemands, pour leur tenir lieu d’un mob 
de folde qu’on leur avoit promis. Selon Davïla, au 
contraire ( Liv. IV, p. 319 ) Allemar. is & François, 
tous faccagèrent la ville; cela fe paffa le 10 Mai. 

( b ) De Thon ( Liv. XLV ) & d’Aubigné ( Hift. 
univerf. , Liv. V, p. 1 86 ) ne s’accordent pas avec 
Caftelnau fur le genre de mort d’Ory du Chaftelet , 

Baron de Deuilly. Ils affirment qu’il mourut de ma- 
ladie dans le camp du Duc de Deux-Ponts, & que 
ce fut Du Paz de Feuquieres qu’un boulet de canon 
tua en reconnoiflant la place. Le Baron de Deuilly , 
dont les ancêtres defcendoient par les femmes de 
Gérard d’Alface , Comte de Vaudemont , frère de 
Thierri, Duc de Lorraine, avoit époufé une des fille* 
du Maréchal de Vieilleville r le Laboureur ( tome II 
de fcs Additions, p. 67$ ) s’eft trompé, en difant 
que la veuve de ce Seigneur fe remaria depnis au 
ficur d’Efpinay. Celui - ci avoit obtenu la maia de 
l’aînée ; & la féconde fut le partage du Baron de 
Deuilly, dont le fils, Claude du Chaftelet, mourut 
au fîége de Dieppe , en combattant pour la ligue. On 
vok que le père & le fils n’avoient pas la même ma- 
nière de penfér en fait de religion. Par rapport à la 
mort du Baron- de Deuilly , ces faits reélihent le» 
détails dans lefquels nous fomme* entrés, T. XXX il 
de I3. CoUcélion, p. 414. 
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ïj<5p. Duilly Lorrain gendre du Marefchal Vieille- 
ville , y fut frappé d’un boulet d’une des 
pieres qui fortit de la ville, dont il mourut; 
de ceux de la ville il y en eut bien foixante 
de tuez i Guerchi y fut laifle Gouverneur 
avec cinq compagnies de gens de pied, & 
quelque cavalerie. 

r 

% 

Fin du cinquième Chapitre . 
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(8) Cette requête (a) tendoit à rejette» 
l’inquifition , les nouveau^ Evêques & la pu- 
blication des decrets du Concile de Trente , 
regardés comme attentatoires aux privilèges & , 
immunités des Pays-Bas. Le j Avril (b) 
les Nobles qui s’étoient réunis à l’hôtel *de 
Culembourg , dans la ville de Bruxelles , fe 
rendirent au Palais de la Gouvernante. Ils 
étoient au nombre de 400 , modeftement 

(a) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire de Hollande, 
par Aubery du Maurier , p. n. 

(b) De Thou, Liv. XL* 
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vêtus, l’épce au côté, & marchant’ deux à 
deux ; ils allèrerent prefenter la requête en 
queflion. Brederade portoit la parole. La 
DucheiTe de Parme les accueillit avec bonté, 
& leur promit une promie réponfe. A l’inf- 
tant oit ils fortoicnt , le Comte de Baslaimont , 
confident de cette Princefle, & croyant lui 
faire fa cour , dit qu’il ny avoit rien à crain- 
dre de ces coquins là, puif que c était une troupe 
de gueux (a)... Le trait de ce farcafme confif- 
toit dans une allufion à la fimplicité de leurs' 
vêtemens , & à la fortune médiocre d’une 
partie de ces Nobles. Le mot de l’infolent 
Courtifan ne manqua pas d’être relevé j & ce 
mot devint le fignal de ralliement pour tous 
ceux qui prirent les armes. Les Nobles Con- 
fédérés furent les premiers à fe l’appliquer. 
S’habillans tous de drap gris , ils attachèrent 
a leurs chapeaux de petites écuelies de bois 
&. des bouteilles telles qu’en portoient les 
mendiants. Dans les repas où ils s’invitoient, 
on but publiquement à la fanté des gueux. 
Afin d’avoir entr’eux (b) un ligne encore plus 

.. { a ) De vrais meniians ( ce fut là fon erpreflïon J , 

& elle répond à celle de gueux utiîce dans les langue* 
•wallonne & françoife. <* 

(b) Mémoires pour fervir à l’Hilt. de Hollande, 
par Aubciy du Mautier, n. ej. 


sur les Mémoires. lyy 
diflinfiif , ils s’attachèrent au col une nié- 1 569. 
daille d’or fur laquelle étoit empreinte d’un 
côté l’effigie du Roy, & de l’autre, deux 
mains jointes tenant une beface, avec cette 
légende : fidelles au Roy (a) jufqu'à là be- 
face.... LaDuchelfe de P?rme , prévoyant les 
fuites funefles de l’adminiftration opprefiive 
de Philippe II & de fes Confeillers , cher- 
choit fagement à calmer les efprit Promet- 
tant tout ce qni pouvoit dépendre d’elle , * 
modifiant les ordres rigoureux qu’on lui ad- 
drefloir, elle s’engagea d’interpofer fes bons 
offices auprès de la Cour d’Efpagne. De con- 
cert avec cette Princefle, on députa vers Phi- 

fa ) La teneur de cette légende fournit une obfer- 
▼ation qu’il importe de ne pas perdre de vue \ c'eft 
qu’au commencement des révolutions qui ont opéré 
l’affranchiffement des peuples libres, la plupart d’entre 
eux, en s'armant contre la tyrannie , ont longlems , 
*refpe£té le nom du defpote. L’habitude d'obéir à une 
autorité bienfdfante & tutélaire, cft un joug que les 
abus multipliés du pouvoir arbitraire ne parviennent 
à brifer que lentement & progreflivement. L’Hiftoire 
de la Hollande nous en o*fre un exemple. Quand pat 
la fuite les Hollandois autorisèrent le Prince d'Orange 
à lever des troupes pour oppofer la force à la force , 
ce Prince mit encore fur fes drapeaux cette devife : 

Pro Rege, grege 6* lege ; c’eJfc-i- dire , pour le Roi le ' 
peuple ù la. loi. 


Digitized by Google 



' jr Observations 

lippe le Baron de Momigny & le Comte de 
Bergh. On les chargea (a) de folliciter la cef- 
fationdes Conciles provinciaux, quetenoient 

(a) Probablement ce fut vers cette époque qu’on 
•dreffa à Philippe II un écrit qui a été recueilli dans 
les Mémoires de Condé, tome V, p. 374 & fuir. , 
fous le titre de Briefi di/cours envoyé au Roy Philippe , 
noflrc Sire b'fouvcraln Seigneur , pour le bien & profit de 
Sa Majeflé, & fingulil rement des Pays-Bas, &c. On n’at- 
tend pas de nous nne analife détaillée de cet ouvrage 
où l’Auteur établit les principes qui fervent de bafe 
à la tolérance univerfelle. Dans le nombre des rai- 
fonnemens qu’il employé, il appuie particulièrement 
fur cette maxime qu’aucune puiflance ici bas ne peut 
dominer fur les confidences & fur les efiprits des hommes 
par thofes corporelles. Il en allègue pour preuve le peu 
Je fruit qu’ont produit à cet égard toutes les perfé- 
cutions dont l’hiftoire parle. L’Auteur démontre qu’en 
adoptant dans les Pays Bas un régime d’intolérance , 
il n’en peut réfulter que la dépopulation de cette 
contrée. Il cite un fingulier fait pour montrer l’opi- 
niâtreté avec laquelle les hommes tiennent â la liberté 
Je profefler leur croyance. « Ce n’eft point merveilles 
p ( dit- il ) que plulîeûrs entre les Provençaux durant 
» les perfécutions de France pour le fait de la reli- 
» gion , ont traité de fe rendre tributaires au Turc, 
» cfpérans que pour le moins 011 les laifleroit vivre 
» en ladite liberté, que furtout ils prifoientj & peut- 
» être l’euflent-ils mis en exécution au grand dom- 
« mage de la Chreftienté, fi un feul refpeft ne les 
» a «uft deftournez ; c’eft â fa voir qui leur fembloit 
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les nouveaux Evêques , & l’anéantiflement 
delà jurifdiélion inquifitoriale dont ils étoienc 
les promoteurs. Selon fa coutume le Monar- 
que Efpagnol répondit en ternies ambigus. 

Le fruit des follicitations de ces deux Sei- 

* • \ 

gneurs fe réduifit à une ordonnance qui excita 
l’indignation des Flamands. La teneur de cette 
ordonnance infultante & dérifoire portoit , 
qu’au lieu de brûler vif les proteflans & leurs 
Miniftres , on fe contenteroit de les pendre. 
On y dcclaroit qu’en général ceux qui chan- 
geroient de Religion , feroient punis par le 
glaive , mais que cependant on n’infligeroit 
aux gens du peuple qu’un fimple banniffe- 
ment. Les Etats de plufieurs provinces rati* 
fièrent par crainte cette ordonnance. Dans 
d’autres , & particulièrement en Hollande , 

» chofe trop griève de donner leurs enfans premiers 
9 nés au grand Turc, pour eftre inftitués en la rcli» 
9 gion Mahumctlquc ; car pour vray cette affcétion eft 
9 incroyable, & furpafle toutes les autres quelles 
» qu’elles foyent »... L’Auteur pafle de-là à une quef- 
tion très-importante , c’eft de favoir fi la tranquillité 
publique eft compatible dans un état avec la diverfité 
de cultes. Il fe déclare pour l’affirmative. Ceux à qui 
çes fortes de difcuftïons plaifent, peuvent recourir à 
l’ouvrage même. On conçoit bien que les raifonnemens 
de l’Auteur ne firent pas fortunq i I3 Çoitf de Philippe j 
k cçlfl «jevoit lue. 
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on publia j fans daigner prendre l’attache 
des Etats. Une conduite aufli tyrannique , au 
lieu d’appaifer le feu de la révolte , deveit 
naturellement l’allumer. Les bruits allarmans, 
quicirculoicnt, augmentoient la fermentation. 
On favoit que les députés en Efpagne étôient 
vus de mauvais œil , & qu’on s’y jouoit d’eux 
impunément. On annonçoit l’arrivée pro- 
chaine de Philippe II dans les Pays Bas. On 
difoit hautement qu’Eric de Brunswick, Offi- 
cier attaché au fervice des Efpagnols , levoit 
des troupes en Allemagne ; ces nouvelles dé- 
fefpérantes, que les mécoutens exagéroient , 
produifirent une explolion fubite. Les Protef- 
tans des diverfes Scéxes qui formoient déjà le 
plus grand nombre des liabitans des Pays- 
Bas , crurent n’avoir plus rien à ménager. Ils 
célébrèrent publiquement leurs rites religieux. 
En allant prier un Dieu de paix ; ils eurent 
loin d’y paioître armés. La populace, qui ne 
connoît aucun frein , parce qu’elle ne rai- 
fonne point , s’abandonna à toutes fortes d’ex- 
cés. On pilla ; on brûla les Eglifes catholi- 
ques. Les* Nobles confédérés contimioien't à 
tenir leurs conventicules. Au milieu de ces 
orages , la Duchefîe de Parme négocioit avec 
les uns & les autres. Le Prince d’Oiange, les 
Comtes d’Egmont &.tle Plorn lui fervoieat 
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d’interprètes. Comme ils étoient agréables à iy6<?» 
la Nation , on exigea que Marguerite les ad- 
mit dans fon confeil , & qu’elle n’agit point 
fans leur participation. Cette marque de con- 
fiance les perdit fur le champ dans l’efpric 
foupçonneux de Philippe Iï. Le démon du 
Midi ne fut jamais pardonner ; & dès-lors leur 
arrêt de mort fut minuté. Cependant tout étoit 
en feu dans les Pays-Bas. Chacun craignoit que 
le peuple , las de faire la guerre aux reliques 
& aux images , ne la lit aux particuliers ri— r 
ches. La DuchefTe de Parme trembla pour elle 
même. On l’avoit avertie qu’on fe propofoit 
de l’enlever , & qu’on devoit profcrire fes 
confidens les plus intimes , tels que Jean de 
Ligne , Prince de Barbançon , le Comte d'A* 
rembegj & ce Barlaimont , devenu (i odieux 
par le farcafme dont on a parlé; Marguerite » 
épouvantée, s’imagina qu’il falloit s’accommo- 
der aux circonflances. De l’avis des Grand* & 
des Membres de fon Confeil; le 23 aouft 
*y< 5 6 (a) , elle confentit par écrit à la liberté 

(a) Telle eft la date que M. de Thou donne à cet 
accord; mais dans le Journal de Erulart ( tome I des 
Mémoires de Condé, p. 1 69 ) où il eft configné, on 

le voit daté du il Août 1 $ 66 . Voici cet accord 

« Son Altefle & tous les Chevaliers de l’ordre par 
» çoijamun accord ont promis & juré aux nobles qu’ils 
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de confcience , jufqu’à ce que le Roi en eut 
autrement ordonné fur la délibération des 

I 

» ne feront jamais recherchés du Roy pour le fait de 
» la rcquefte & fupplication par iceui préfentée , 
» pourvu qu’ils n’ayent en autre chofe excédé , & que 
» les prefches fe feront hors les villes auxquels chacun 
d pourra aller librement; les Gentilshommes y pour- 
» ront aller à cheval avec efpée & piftolets fans au- 
» très armes; & les bourgeois & marchands avec efpées 
» feulement; & celuy qui y contreviendra, fera puni 
» par les Magiflrats à ce commis; & vivront en liberté 
» de leur confcience. Ont promis de prendre les armes 
» pour faire fidele fervice au Roy en tout ce qu’il 
» luy plaira les employer; & quant à ceux qui pii— 
» lent, defrobent, faccagent & ruinent les Eglifes, 
» lefdits fieurs nôbles prendront les armes contre eux , 
» & feront tout devoir de les exterminer, & maintenir 
v les Eccléfiaftiques en tranquillité ; ont promis de 
» faire devoir Sc diligence , de faire retirer les Pré- 
» dicans, & faire cefler les prefches par doulces voyes 
» & amiables hors des villes. Ont aurti promis & juré 
» de ne prendre armes, ny faire aflemblées fans le 
» confeil & advis de M. le Prince d’Orange, M. d’Eg- 
» mont & M. l’Admiral, Icfquels leur ont promis au 
» nom des Chevaliers de l’ordre, dès-lors que quelque 
» menée fç fera contre lefdits nobles, les advertir. 
» Audi lefdits nobles ont promis empefeher que nuis 
» eftrangers n’entrent en leur pays pour leur faire 
» fervice, ni pour le fait de la religion; & ont toutes 
» ces chofes fufdites été accordées jufques à la venue 
» du Roy que l’on eftitne en bfief t». (, 
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Etats qu’on affembleroit. On jura refpedive- 
ment d’oublier le parte, & de fe réunir con- 
tre les fadieux. Les Médiateurs de cet arran- 
gement furent le Prince d’Orange, les Comtes 
d’Egmont , de Horn , de Montmorency- d’A- 
chicourt , Louis de NaflTau , Euflache de 
Siennes, Georges de Montigny de Noyelles 
& de Montigny de Villers , &c. , Sec. Ces 
Seigneurs travailloiènt de bonne foi à rétablir 
la paix & la tranquillité publique. Mais les 
têtes étoîent fi échauffées que plus d’une fois 
leur crédit fe trouva en défaut; tant il eft vrai- 
que là , où le peuple a une fois mordu lé' 
frein de l’autorité , il reffemble à ces bêtes' 
féroces qui déchirent impitoyablement tour 
ce qui s’offre fur leur partage. Les élans de’ 
la colère font des acéès de rage; & chacune 
de fes pènfées fe mani Telle par des fymptô- 1 
mes convullifs. La Duchefie de Parme- fentoir 
de plus' en plus les embarras de fa ’fituation. 1 
Les lettres qu’elle recevdlt d’Efpagne , ne 
contenoieiit que des temoignagnes du reffen- 2 
timent du Roi. On le peignoit morne, irrité 
& méditant les vengeances profondes du Ma- 
chiavelifme mis en adion. Elle ne pouvoir fe 
méprendre à la vérité de ce tableau , en 
voyant, les lettres qu’à cette époque le mo- 
ïiarque écrivoit au Prince d’Orange : elles 
Tome XL V, L 
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étoient remplies d’expreftions affedueufes. 
Ces lettres eurent l’effet qu’en attendent Phi- 
lippe. Une grande parue de la Nobleffe fé-- 
para fes intérêts de ce qu’on appelloit (a) les 
Confédérés. C’étoit-là l’inilartt que Philippe 
avoit défigné , pour que la Ducheffe exécutât 
fes ordres fecrets. Le parti des Confédérés 
étant affoibli, Margueriteleva des troupes fous 
prétexte de réprimer les excès des feditieux. 
Si-tôt qu’elle fe vit en force , on commença 
des obfervations juridiques contre quelques 
Miniilres protellans. Marguerite n’en relia 
pas 14, Bientôt elle infinua qu’elle avoit ta 
deffein d’éluder plufieurs articles du traité du 
23 aoull , d’autant que ce traité étoit l’ou- 
vrage de la violence. Cette conduite infi- 
dieufe inquiéta le Prince d’Orange. Au com- 
mencement d’odobre il s’aboucha avec les 
Comtes d’Egmont , de Horn , & Philippe 
de Lallain , Comte de Hoogflrate : le Prince 
d’Orange leur communiqua des lettres inter- 
ceptées de l’Ambaffadeur d’Efpagne à la Cour 
x * • 
(a) Veut-on étudier l’hiftoire de cette confédéra- 
tion , qui prépara la liberté de la Hollande , il faut 
recourir à l’ouvragç de M. Te Witter, Hiftoriographe 
de la Province de Zéelande , imprimé en 177 6 à 
Middclbourg , i vol. in-8®., ou à celui de M. Pjuluf, 
publié à Utrecht en 177$, 4 vol. in-8?. . 
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de France. Dans ces lettres on recomman- 
doit à la DuchefTe de Parme de bien traiier 
ces Seigneurs. On les y accufoit d’être les 
infligateurs des troubles de la Flandre. On 
y lifoit enfin que le Roi d’Efpagne fe con- 
duisit de la même manière avec le Baron 
de Montigny & le Comte de Bergh, jufqu’à 
ce qu’on pût leur infliger fùrement la puni- 
tion que tous méritoienr. Le Prince d’O- 
range propofa à Tes aiïociés de prévenir leur 
perte inévitable , en réfiflant à main armée 
aux Efpagnols. Les repréfentations du Prince 
furent vaines; & on fe quitta fa ni rien coin 
dure* Pendant ce temps - là , Marguerite 
d’Autriche ne s’endormoit pas. Les troupes , 
qu’elle avoit levées , marçhoient fous les 
ordres de Philippe de Sainte Aldegonde, 
Baron de Noercarmes. Ce Général débuta 
p-r le fiège de Valenciennes. Cette ville rem 
fermoit dans fou enceinte beaucoup de Pro- 
teflans ; on vouloit en faire un exemples Les 
Nobles confédérés , fécondés par les habkans 
de Tournay, vinrent au Secours de Valen- 
ciennes. Le premier janvier 1567 on combat- 
tit. Noercarmes , vainqueur , entra dans la 
ville. Il "ternit fa gloire par des exécutions 
militaires. Les Confédérés , humiliés de leur 
échec , parlementèrent avec la DuchefTe de 

L 2 
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Parme. La dureté des conditions , qu’elle 
offrit , les réduifit au défefpoir. De toutes 
parts la guerre civile écfata. Les Pays-Bas 
devinrent le théâtre de la licence , du meur- 
tre , du pillage & des défordres qui font in- 
féparables. Les haines des differentes feéles , 
les chocs produits par la rivalité entre les 
fadions , les prétentions particulières des chefs' 
achevèrent de porter au comble la calamité 
publique. Brederode , un des principaux de 
la Nobleffe confédérée , s’efforçoit de faire 
revivre à fon profit des droits qu’il prétendoit 
lui avoir été tranfmis par les Comtes de Hol- 
lande, fes ancêtres. A peine la requête de 
l$66 avoit-elle été fignée , que par fon ordre 
on frappe à Viane , ville dont le domaine lui 
appartenoit , une monnoie de cuivre aux aiv 
mes de Bourgogne. D’un côté on y lifoit ces 
mots : Per (a) telti per ignés ... ; & fur le 
revers : Infigne (b) Vianenfe. . . . 

Sur ces entrefaites le Prince d’Orange s’a- 
boucha une fécondé fois avec les mêmes Sei- 
gneurs dont on a fait mention. Il leur réitéra 
fes repréfentations & fes allarmes. Le Comte 
d’Egmont , perfiftant dans fa première réfolu- 
tion , entraîna l’opinion des autres. Attaché à 

(a) C’eft à dire... Au milieu des traits 8c des feux* 

(b) Derifc de Viannc. . » 
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de riches propriétés fitués dans les Pays-Bas , 
appréhendant de perdre les emplois dont il 
étoit revêtu , & comptant fur fes longs fervi- 
ces , il répondoit au Prince d’Orange que la 
vengeance de Philippe II fe borneroit à la 
punition des féditieux , & à la deftru&ion du 
proteffantifme. ft J’aurai ( lui répliqua (a) le 
» Prince d’Orange) la confolation dans nos 
» malheurs , d’avoir voulu fervir mes amis 
» & ma patrie , & de leur avoir offert mon 
» bras; puifque par un fecret jugement de 
» Dieu , & par un aveuglement déplorable 
» de votre part , je ne puis me faire écouter , 

» Comte, je n’ai plus qu’une chofe à vous 
» dire , c’eff qu’en vous opiniâtrant au parti 
» que vous prenez , nous courons tous à une 
» perte inévitable. Soyez fur que nos enne- 
» mis fe ferviront de vous comme d’un pont f 
» pour faire leur defeente & mettre pied à 
» terre , & que votre tête féparée du tronc 
» leur tiendra lieu de trophée »... Alors 
ils fe réparèrent , en s’embrafiant les larmes 

t 

aux yeux.- Le Prince d’Orange ajouta qu’il 
alloit fe réfugier en Allemagne ( a ). Adieu 
donc P rince fans terres ! ( s’écria le Comte 

(a) De Thou liv. XLI. 

( b ) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire de la Hol- 
lande par Aubery du Mauricr page 14. 

I 3 
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d’Egmont. ) Adieu , Comte fans tâte (a) / (dit 
Guillaume de Nafian.) Les Confédérés, aban- 
donnés ainfi à leurs propres forces , fe trou- 
vèrent hors d’état de réfifler aux troupes de 
Ja DuchcUe de Parme. Brederode & plulieurs 
autres Chefs fe fauvèrent en Allemagne. Ceux 
qu’on prit furent fuppliciés j St quoique la 
guerre civile exiftât réellement dans l’uni- 
verfalité des Pa\s Bas , il n’y avait ni ac- 
cord , ni point de réunion entre les mécon- 
-tens. Tandis que ces contrées étpient en proie 
à tous les maux réfultans de l’anarchie la plus 
complète , Philippe 1 1 déljbéroit fur les 
moyens propres à y remédier. Dans un con* 

(a) La prédiction s’accomplit Le < Juin 1568 
le Duc d’Albe fit décapiter à Bruxelles les Comtes 
dFgmont & de Horn. Le Miniftre de France, ré- 
sident à Bruxelles, témoin de l’exécution, écrivit à 
fa Cour qu’il avoit vu tomber bette tête qui deux 
fois avoit fait trcmiler la France. 11 vouloit parles 
du Comte d’Egmont à qui on attribuoit le gain des 
batailles de faint Quentin & de Gravelines Au fur- 
plus ces inaffacres juridiques ne produisent point 
l’effet que le Duc d’Albe s’en étoit promis. L’indi- 
gnation fut générale. Granvclle même jugea que le 
Duc d’Albe avoit manqué fon coup , en laiffant le 
Prince d’Orange s’échapper. Le Taciturne ( c’étoit ainfj 
qu’il le nommoit ) n'.Jl pas pris ( s’écria-t-il ) en ce 
fas le pue n'a rien pris. 
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feil qu’il tint à S ego vie f Ruy Gomès (a) de 
Silva , un de fes favoris , -propofa de n’em* 
ployer que la clémence & la douceur. Le 
Duc de Ferla , 8c Frefneda le Confie (Te ür du 
Roi , appujèrent cet avis. Le Duc Aile (b) 
s’y oppofa vigoureufemenf. Cet homme (c) 
de fang prétendit qu’il n’y avoit ni repentir 
ni fatisfaéiion capables d’expier l’impiété & là 

(a) Il devint Prince d’Eboli, Duc de Pnftrane, 

familier de corps du Roi, Confeillcr d’Etat, & Con- 
tador-mayor de Caftille , c’cll-à-dire Surintendant des 
Finances. On lui a reproché d’être arrivé à, la faveur 
par le moyen de fon époufè,, qu’il facriha ( dit-on) 
à la lubricité de Philippe II; mais le Prince d’Orange, 
qui ne l’a pas ménagé , fe tait fur ce fait dans fon 
manifefle. Au relie il ne faut pas le juger fur une vie 
du Duc d’Albe, dont nous avons une traduélion fran- 
çoife. C’eft Cabrera & les autres Hiftoriens Efpagnols 
qu’on doit confulter. > 

(b) De Thou, Liv. XLI. 

( c ) Peut-on délïgner autrement celui qui ( félon 
Aubery du Maprie. dans fes Mémoires pour fervir i 
l’Hiftoire de Hollande, p. 58 ) « fe vantoit, en par- 
» tant des Pays-Bas, qu’en fis ans de gouvernement 
» il uvoit fait mourir plus de dix-hui^mille perforine* 

» par la main du bourreau. Cependant ( ajoute lé 
1» iriême écrivain ) le cruel Fi irgas , qui s’en retourna 
0 en Efpagne avec lé Due , s’ccrioit en partant, que 
» Us Pays-Bas ètoient perdus pour le Roy par un excit 
* de douceur 4 * miféiicorde ?.. 
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rébellion des Flamtyi ds , à moins qu’ils ne 
Jiffent l’aveu public de leurs crimes J & qu’ils 
n’abandonnaü'em çorps & biens à la difcrction 
du Souverain. Il oblerva que, comme il ne 
Jfalloit pas efpéïer que ce peuple altier & 
nautin fe fournit à de telles conditions, il 
étoit donc indilpenfable de recourir à la force 
pour l’y contraindre. Granvelle , ( & cela de- 
voir être ) embraiïa l’opiition du Duc d’Albe. 
Elle flattoit trop l’ame vindicative & cruelle 
de Philippe pour qu’il ne l’adopta pas. Efpi- 
nofa (a) , & le grand Inquifiteur s’y rangè- 
rent. au (Tî-tot. Leur exemple entraîna le Duc 
de Feria ; & ce Seigneur oublia que d’a- 

( 2 ) Jacques d’Efpinofa fut Evêque de Siguença, 
grand Inquifiteur & Cardinal. Il parvint au miniitêre; 
& il y parut comme un éclair ( dit Antonio Pcrez dans 
fes lettres ) ; ce fut un éclair ( ajoute-t-il ) en ce qu'il 
étincela partout , & ojfufqua tons les autres Mini (1res de 
Philippe II ; mais il pajfa vite... Cabrera dans fon His- 
toire de Philippe II, fait un grand éloge de ce Prélat. 
Il avoue cependant que fa morgue & fon orgueil le 
rendirent odieux. Philippe lui même s’en dégoûta. On 
prétend qu’il mourut de faififiement & de douleur, 
parce que le Monarque l’avoit aigrement tancé. Mais 
Croira, t on ( & des Ecrivains Etpagnois le racontent) 
que pour plaire à Philippe & à toute fa Cour on fe 
hâta d’ouvrir le corps d’Efpinofa encore vivant. O* 
pCCtcnd qu’il repoulfa le rafojr du Chirurgien. 
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bord il avoit défendu les droits de l’humanité» 
On réfolut en conféquence de déployer dans 
les Pays-Bas toutes les forces de la monarchie 
Efpagnole. Philippe II devoit en perfonne 
aller préfider à ces fcènes de carnage. Ou 
l’annonçoit avec emphafe. Par-là on vouloit 
répandre la terreur. Quand tout fut prêt, le 
Monarque Efpagnol déclara que fes affaires 
ne lui permettoient pas de s’abfenter. Oa 
nomma le Duc d’Albe pour être l’exécuteur 
des atrocités qu’on méditoit. Granvelle , & 
le grand Inquifiteur , déterminèrent ce choix ; 
& leur fuffrage indique les vues qui les ani- 
moient. Ruy Gomcs de Sylva (a) ne contre- 

(a) L'Hiftoricn Cabrera, parlant de l’oppofitiotv 
de Ruy Gomès de Silva à la nomination du Duc 
d’Albe, la motive en termes honorables pour le Duc 
de Ferla. Ruy Gomès n’étoit point d’avis qu’on en- 
voyât le Duc d’Albe dans les Pays-bas à caufe de fa 
féverité. Le Duc de Ferla , qui étoit d’un cara&èrè 
fort doux, lui paroifToit plus propre à gouverner ce 
pays. D ailleurs il connoidoit le génie de ces peuples. 
Il ne ccdoit point au premier en prudence , en no- 
blefle, en bonne mine , en grandeur d’ame. Il étoit 
même plus libéral que le Duc d’Albe , & il avoit le 
don de fe faire craindie. Voici le paflage Original de 
Cabrera. Parecia à Ruy Gome { defconvcr.ientc la / everidad 
del DuqiiC' de Alfa para gobernar los peùfts , con qu 'un 
a f a P are£ er la ttnplança del Duqut de Ferla podria mu- 
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dit point cette nomination. L’Hiftoire re- 
marque (a) qu’il vit avec plaifir s’éloigner 
de la Cour u» rival qu’il redoutoit. Elle re- 
marque encore que le fin Courtifan , con- 
vaincu d’avance de PiflTue funefle de cette 
expédition , fe flatta que la honte & le difl 
crédit feroient le falaire de ceux qui l’avoient 
confcitlce. Si ces particularités font exades , 
elles prouv.- t que l’homme décoré d’ambi- 
tion , compte pour rien ies malheurs du 
genre humain , le défaftre public , & la ruine 
des Nations. Le 17 avril 1767 ( b) , le Duc 
d’Albe reçut à Arangue ^ les dernieres infl» 
tardions de l’implacable Philippe II. Il s’em- 
barqua p. Carthagène le 10 mai fuivant. Le 
rendez-vous afligné à Tes trouperctoit à Saint- 
Ambroife en Piémont. Après avoir. traverTé la 
Savoye, la Brefle , la Franche-Comté, & 
la Lorraine. Il arriva en Flandres le 22 août. 
O11 conçoit aifément que fa marche allarma 

i 

eho : no le era inftnor en el conocimlçnto da las nacio- 
nes que dvia de gob:rr.ar i tratar, prudencia, noblega , 
gallarda perjona , titulo , anlmo generofo , i mas liberal 
gue el de Alva , i de igual autoritad, 6>c. &c. 

(a) De Thou, Liv. XLI. 

( b ) Commentaires .mémorables de la guerre de 
Flandie, par Don Bernardin de Mendoza, Liv. II, 
fri. »i. verfo. 
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les puiflances voifines. Geneve trembla pour 
fa liberté.. Afin de détourner l’orage , qui 
pouvoit fondre fur cette ville à la follicita- 
tion du Duc de Savoyc , les Suides reftituè- 
rent à ce 'Prince trois bailliages qu’il récla- 
moit. Le Miniflère Prançois , dirigé par Ca- 
therine de Médicis , qui malgré fon alliance 
avec le Roi d’Efpagne , fe défioit de lui 5c 
encore plus du Duc d’Albe fon Général t 
chargea plufieurs compagnies d’ordonnance 
d’éclairer fa maiche. Si on eut permis aux 
Proteftans François d’agir, il eft vraifem- 
blable que l’armée Efpagnole ne feroit pas 
parvenue à fa deftination. Bernardin (a) de 
Mandoza , témoin oculaire , attelle qu’un, 
petit nombre de troupe^ auroit pu lui fer- 
mer les paffages. L' empêchant jAtUment un 
jour ( dit - il ) elle auroit péri de faim. Ceç 
ïiiftorieu nous apprend qu'en raifon de la 
flérilité des lieux , à chaque endroit où les 
Efpagnols campoient , on n’a voit rademblé 
des vivres que pour vingt - quatre heures. 
Cette obfervation ne donne par une grande 
idée de l’art avec lequel on approvifionnoit 
fdors les armées, 

fa) Commentaires ra^morablçf , #c. Livre l }, 

fol. ïf. 


\ 
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(9) Depuis la paix de 15*63 , le Prince 
de Condé n’avoit joué un rôle dans les affaires 
publiques que par intervalles. Se liant d’a- 
bord aux promeffes de Catherine de Médi- 
cis , il s’étoit livré à ce goût pour la galan- 
terie que l’hiftoire lui reproche. On a vu, 
dans les Mémoires de Vieilleville (?), les 
pièges dont 011 eut foin de l’environner : 
On Vamufoït cl la Cour ( raconte (b) un Hif- 
torien Catholique ) par des fêtes & des diver- 
tiffemens , afin de l’amollir par les délices & les 
plaifirs de la paix , & de plier , s'il étoit pof- 
fible , la hauteur de fon caractère. On crut 
un inftant que la veuve du Maréchal de 
Saint- André, belle 8c riche, parviendroit 
à l’enchaîner pour toujours. Cette femme, 
yvre d’ajAour , fe dépouilla en fa faveur de 
propriétés confidérables. Le Prince les ac- 
cepta & ne l’époufa point (c). On prétend 

( a ) Obfervations fur ces Mémoires , tome XXXII 
Je la Colleétion, p. 3 67. 

(b) Davila, Hiftoire des guerres civiles, tome I, 
Liv. III, p. 104 . 

( c ) Si l’on s’en rapporte à l’Auteur de la vie de 
Gafpard de Coligni ( Liv. IV , p. 314 ), l’Amiral 
rompit ce projet en révélant au Prince quelques anec- 
dotes fcandaleufes de la j’eunefle de la Maréchale de 
St. André , lorsqu’elle étoit encore fille. Mais on ne 
doit point recevoir fans examen les particularités ra- . 
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que Catherine favftrifa ce mariage projette, 
& qu’elle fe prêta également aux amours du* 
Prince avec une de fes lilles d’honneur. De- 
là réfulte une vérité confiante , c’eil que tous 
les moyens étoient indifférens à cette Prin-> 
cefle , pourvu qu’ils tendiffent à fon but. 
Au fein des voluptés , où le Prince étoit 
plongé , l’ambition néanmoins le rcvcilloit' 
de tems en teins. Ce fut ainfi qu’il fe chargea.- 
d’être l’inteprête (a) des doléances des Pro-' 
teflans. Ces accès de zèle ne duraient pas : 
c’étoit une boutade éphémère à laquelle fuc- 
cédoit aufîi-tôt l’apathie la plus profonde. 
Le Cardinal de Lorraine , à fon retour en 
France , avoit contribué à prolonger ce 
fommeil , en berçant le Pjrince de Condé , de 
l’efpérance d’epoufer Marie Stuart fa nièceé 

contées par cet écrivain, lorfqu’à la page 335 do. 
même ouvrage on le vqit attribuer ,au Prince de 1 * 
Roche-fur-Yun la découverte des complots tramés con— . 
tre les Proteftaas de France. Car comment ce Prince' 
çn. 1*67 auroit-ii pu découvrir à l’Amiral des fecret* 
fi importans, puifqu’il étoit mort, à Beauprcau le 10 
d’Oftobre 15 ( Voyez le Difcours & voyage du 
Roi Charles IX, par Abel Jouan, p. 33.) t 

(a) On a vu dans le Livre précédent des Mémoires 
de Caftelnau les lettres & avc tifienicns du Prince di 
Condé au Roi & à la Reine mcrc, en date du mois. 
d’Aoüt 1564. 
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Les cris des Protefians qu’on continuoit 
d’opprimer , les infraâions portées fucceflive- 
ment à l’édit de pacification , les représenta- 
tions réitérées de l’Amiral & des autres chefs 
du proteftantifme arrachèrent enfin le Prince 
à cet engourdiffement qui excitoit les mur-, 
mures de tout le parti. Il s’abandonna d’au- 
tant plus volontiers à des fentimens de haine 
8c de vengeance , qu’on le convainquit de I 3 
nullité de fon crédit à la Cour. Il paroît que 
la manière, dont on lui refufa la Lieutenance 
générale du Royaume , acheva de l’indigner. 
Si le Duc d’Anjou le traita, comme l’alïurent. 
'(b) quelques Contemporains , il faut avouer 

(a) Parmi les aéles de barbarie qui à cette époque 
furent exercés fur eux , nous n’en connoilïons point 
de plus atroce que le maflacre de Jean le Vayer , fé- 
cond fils du fieur de St. Pavacc, Il fut égorgé par 
1 ordre de fon propre père, vieillard âgé de quatre- 
vingts- dix ansj -« ne pouvant ( lit on dans les Mém. 

1» de Conde, tome V, p. 311 ), pour l'infirmité de la 
» vieillelfe , en eftre le cruel bourreau , il le fit maf- 
» facrer en fa préfence & en fa maifon par lés fer^ 

» viteurs. Son corps fut jette en un fac dedans la 
» rivière de Sarre, a une lieue près de la ville du 
9 Mans » .. 

(b) Lifez Davila, Hift. des guerres civiles, T. I, 
Liv. I Vf , p. 144, & les obfervations fur les Mé- 
moires de Tavannes, tome XXVII de la Collection, 
page J 4 9 . 
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que l’ame Hère du Prince de Coudé doit être 
cruellement humiliée. 

1 • 

(io) Les prc^ets de Catherine de Médias* 
fes liaifons avec les Cours d’Efpagne & de 
Rome transpiroient malgré le voile imité* 
rieux dont elle cherchoit à s*envelopper. Il 
y avoit autour d’elle trop de gens intérellés 
à épier Tes démarches , pour qu’au defaut de 
preuves , on n’en conjedurât pas au moins 
Je mobile fecret. Le Prince de Condé & l’A- 
miral recevoient continuellement des avis. 
L’avenir linillre qu’on leur annonçoit, & dif* 
férents motifs de mécontentement perfonnel 
les déterminèrent à fe' réunir avec les prin- 
cipaux chefs du parti prôteftant. D’Andelot, 
le Coràte de la Rochefoucaud , Boucartj (a) t 

(a) On lit dans l’Hiftoire de M. de Thou, que 
Jacques de Boucard jouifloit d’une haute confîd'ération 
parmi les Proteftans. Ce fut lui qu’ils chargèrent de 
repréfenter à Charles IX l’inquiétude que leur eau* 
foient les amiemens du Cardinal de Lorraine. Ces 
armemens avoient pour objet ce qu’on appella la 
guerre Cardinale. F.lle fut occafionnéc par le différend 
qui s’éléva entre le Cardinal de Lorraine & Pierre de 
Salcede , Gouverneur de Marfal. L’hiftorique de cettd 
querelle, qu’on doit regarder comme la querelle de 
deux amhitienx , fe trouve dans le tome V des Alc- 
Jttoircs de Condé, p. 317 & fuiv. Ce même volmn« 
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Briquemant & d’autres vinrent les joindre. 
On tint plufieurs converfticules à V alery 8c 
à Châtillon fur Loing. On y délibéra fur les 
mefures qu’on devoit prendre. Selon Da- 
vila (a) , copié par la plupart des Hiftoriens 
Catholiques , les difcours du Prince de Coudé f 
de l'Amiral & de d' Andelot , perfuaderent de 
recourir inceffamment aux armes. Mais l’inéxac-- 
titude de ces détails eft facile à fentir , fi oit 
les rapproche du récit des Ecrivains pro- 
teflans. 

• On en verra la preuve dans les Mémoires 
de la Noue , auteur dont la véracité infpire 
la confiance , 8c qui d’ailleurs paroît avoir 
été témoin oculaire de ce qui fe pafla à 
V alery 8c à Châtillon fur Loing. La Noue 
dit pofitivement que dans les deux premières 
afjemblées , on réfolut plus par le confeil de 
l'Amiral , que de tout autre d'avoir encore 
patience y . . . mais à la troijleme (ajoute-t-il) 
les cerveaux s'échauffèrent davantage. ..... 
On convient généralement que d’Andelot 
fur-tout s’y exprima avec cette véhémence 

( p. 36 7 ) rea&nneja Harangue prononcée par Jacques 
de Boucard devant le Roy eflant en fon confeil privé à 
'Angoulcfme le xvj jour d! A ou fl ipôp. 

(a) Hift. des guerrês civiles, tome I, Livre IV » 
page 147. 

* qui 
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€{ui lui étoit naturelle. La fierté (a) de fou 
caraâcre influant fur les conceptions d’un 
efprit ardent & impétueux , ne comportoit ni 
délais ni ménagemens. Après quelques dé- 
bats , on fe décida à prendre les armes,, à 

(a) Tel eft le portrait qne les Ecrivains déjs deux 
pârtis font de d’Andelot. Nous ajouterons que les trois 
frères , quoique fort unis entre eux , ne fe refiembloici t 
en aucune manière ; & c’eft ce qu’a bien obfertté 
l’Auteur De la fortune de la Cour , Ltv. //,, page y 26 
o J’ay fott cogneu ( remarque-t-il ) le Cardinal de 
» Chaftillon , & toutes les fois que je me le repnéfente 
» devant les yeur, il me femble qu’il n’y avoit point 
» en France plus diferet, plus courtois, ou de meil- 
1» leure grâce que luy. Aulfi ay-je ouy dire à ceux 
» qui l’avoient veu à la Cour du tems du Roy Fran- 
» çois I, & du Roy Henry (èçond , que jamais fa fa- 
» veur né changea pour la difgrace des liens, & qnfe 
» ceux qni eftoient ennemis de fes plus proches , ne 
» cefloient pourtant de l’aimer; ce qui advenoit pouree 
» qu’il avoit toujours un vifàge gracieux & ouvert, 
» & n’eftoit ny rude ny fafeheux à perfonne. Il itC- 
» fembloit au cours d’un fleuve qui coule tofljours de 
» mefme & fans bruit... Cette belle façon de négocier 
» n’eftoit pas en fon frère ( l’Amiral. ) Je croy que 
d cet entendement retiré en foy-mefme, & cet efprit 
» févçre qui eftoit en luy , n’a de rien aydé à la 
n profpérité de fa maifon ; & néanmoins ce n’eftoit 
» ny arrogance ny orgueil, mais une (impie accouf- 
» tumance à laquelle fon naturel contribuoit ». 
Tome XL F. M 
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s’emparer d’un certain nombre de places ïm* 
portantes , à exterminer ces fix mille Suifles 
qui formoient la principale force du parti 
catholique y & à marcher droit à la Cour » 
pour s’aflurer de la perfonne du Cardinal de 
Lorraine , qu’on regardoit comme l’artifan 
des perfécutions & des menées ( a ) fecrcte* 

(a) Ce* menées fecrètes cefTent d'être fondées fur 
de pures conje&ures, lorfqu’on lit ce qu’écrivoit le 14 
Avril 1564 le Nonce Profper de Ste. Croix au Car- 
dinal Borrotnée. « Je ne doute point ( lui mandoit-il ) 
0 que Votre Eminence ne reçoive un grand plaifir 

• d’apprendre que les affaires de ce «Royaume ne pren- 
» oent pas ce mauvais train que tout le monde croyoit 

• 8c publioit , attendu que par la grâce de Dieu 8c la 
1» prudence de la Reine très -Chrétienne, chacun va 
0 maintenant au but qu’il doit aller j c’eft pourquoi 

• on tient pour certain que dans peu de tems on 
0 n’entendra plus parler des Huguenots en France i 

0 8c chacun reconnoift en cela combien on eft rede- 

• vable aux bons con&ils de Voftre Eminence»... 
( Lsttres de Profper de Ste. Croix, p. ). Joint-on 

1 cette -lettre la conférence particulière que le hfonce 
eut quelque tems après avec le Comte de Cruffol, 8c 
dont il rendit compte au Cardinal le iz Oûobte fui- 
■vant, il eft clair qu’on n’epargaoit rien pour affoiblit 
le parti proteftant, afin de l’écrafer plus fdrement. 
Cette conférence curieufe entre Profper de Ste. Croix 
8c le Comte de CrulTol , contient l'accommodement 
An dernier avec les Catholiques. Aufli depuis cette 
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dont on fe plaignoit. En conféquence on fe 
donna rendez-vous à Rofoy en Brie le 26 
feptembre. Ce lieu fut affigné , parce qu’il 
étoit voifin de Monceaux où alors la Cour ré- 
lidoit. Il y a ici une obfervation efTentielle à 
faire 1 ; c’eft que ce ne fut point la Nobleiïe 
proteftante de toutes les provinces , qu’on 
ajourna au rendez-vous en queftion. Ceux à 
qui l’éloignement n’auroit pas permis de s’y 
trouver à tems , eurent ordre de commencer 
chez eux les hoflilités à la même époque. 
Il en réfulta que le 26 Septembre on croyoit 
encore vivre au fein de la paix , & que deux 
jours après , d’une extrémité du Royaume à 
l’autre , tout étoit en feu. 

(n) « Le Prince de Condé (obferve (a) 
» le Laboureur. ) , perfuadé d’une commu- 
» nion d’intérêt entre la France & l’Efpa- 
» gne contre ceux de la Religion fe laifla 
» emporter non - feulement à la réfoltttion 
» de fe défendre , mais de faire cette entre-» 
» prife. C’eftoit une voye , pour abréger les 

époque fe détacha-t-il entièrement des Proteftans; 8c 
fen avancement en ftit le fruit. ( Lifez les mêmes let- 
tres du Nonce Profper de Ste. Croix, pages %66 9c 
fuiv. ) 

(a) Tome II de fes addit., p. 457 . 

M 2 
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'» affaires , de mettre ainfi le Roy de fon> 
» cofié contre la Cour. Le Duc de Bourgo— 
» gne & le Duc d’Orléans , n’eurent en vue 
» que ce feul avantage fous le «régné de 
» Charles VI ; & ce fut fur leur exemple 
» qu’on dreffa cette partie , qui manqua de 
» fuccès par le bon génie de Caftelnau. On 
» ne fçauroit dire affeurément comment les 
» Huguenots en auroient ufé , fi le coup eut 
» «éufii ; mais la Courj eft en poffeffion de 
» qualifier de pareils attentats de crime de 
» leze-Majeflé au premier chef, & de conf- 
» pi ration contre la- perfonne du Roy. On 
i> a beau dire qu’on l’ait voulu enlever à un 
» party , qui abufoit de fon nom & de fon 
» autorité pour la ruine de l’Eftat , quand 
» cela feroit vray , c’eft' être coupable que 
» de n’avoir pas eflé affetf htureux, à caufe 
>j de la conféquence de tels deffeins qui dé- 
» génèrent en guerre civile , parcé qu’ils 
» brouillent toutes les humeurs de ce 
» Royaume , & qu’on a comme ncceffaire- 
» ment befoin de ce feu , ou plutôt dé cette 
» fievre dans un corps politique , auffi bien 
» que dans un corps humain , pour confonw 
p mer toutes les. fuperfluités. Outre le dan- 
¥> ger, il faut quelquefois dé fi grandes faignces. 
» jufqu’à ce qu’un traité de paix rctablifie 
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» toutes chofes, & abolifle la mémoire des 
» accidens qui ont caufé le mal. C’eft ce 
» qui arriva enfuite de cette affaire de Meaux, 
» qui Te pafla au mois de feptembte 
» Les Huguenots eux-mefmes, par défefpoir, 
» commencèrent la guerre ; & d’une faâion , 
» qui , fembloit petite en cortiparaifon des 
» forces du Roy , & qu’on eût cru défaite 
» & ruinée par fa feule découverte , il en 
» fortit une armée capable de foutenir fans 
» canon une bataille contre celle du Roy aux 
» portes de Paris , le dixième de novembre 
» iyôj , d’en foutenir la perte , & de fe 
» faire donner la paix à coups d’efpées ». . . 

• 

(12) En arrivant dans les Pays-Bas , le 
Duc d’Albe auroit rétabli le calme & la 
paix , s’il eut voulu régner fur des hommes 
& n’ont pas fur des efclaves. A cette épo- 
que les Famands fe trouvoient dénués de 
chefs. La plupart des Nobles confédérés 
• avoient pris la fijite j & ceux qui n’avoient 
pufe feuver venoient de terminer leurs jours 
fur. des échaffauds. Le refte de la Nation 
attendoit en tremblant le fort qu’on lui pré- 
paroit. Pour ramener les efprits au joug de 
l’obéiflance , il ne falloit donc qu’une admi- 
niftration équitable & modérée. Malheureu- 

JVl 3 
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fement ces principes répugnoient à l’ame vin- 
dicative & cruelle de Philippe II. Le Duc 
d’Albe , aufli impitoyable que lui , & fier de 
porter le fabre que le defpote lui avoit con- 
fié , creyoit que pour gouverner les hommes, 
il falloit les enchaîner ou les égorger. Afin 
d’annoncer ( a ) le pouvoir abfolu , dont il 
étoit "revêtu , & il afîeâa un orgueil infultant 
pour la Ducheffe de Parme. Lorfqu’il rendît 
publiques fes lettres de commandement , il 
en communiqua à cette Prince fie de parti- 
culières , dans lefquelles le Roi d’Efpagne 
déclaroit avoir remis au Duc d’Albe l’exécu- 
tion de certains ordres qu’il feroit connoî- 
tre en temps & lieu. Marguerite (b) demanda 
quels étoient ces ordres. Le Duc répondit 
qu’il ne s’en fouvenoit pas pour le moment y 
mais qu’il lui en feroit part , quand fa mé- 
moire les lui rappelleroit. D’après cette ré- 
ponfe , Marguerite comprit que fon autorité 
n’exiftoit plüs par le fait. Elle prévit tout ce 
qui alloit arriver} & dès-leurs elle fongea à fe 
retirer , fans fe compromettre. La conduite 
du Duc d’Albe confirma fon attente. Quand 

(fa) De Thou, Liv. XL 1 . 

jf l> ) Commentaires mémorables de la guerre de 
Flandres, par Don Bcrnudin de Mcadoxa, Liv, U, 
foL 17. verfo, 
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il eut diftribué fon armée dans les places les 
plus importantes des Pays-Bas , il renouvella 
tous les Edits de Charles-Quint & de Phi- 
lippe , relatifs à la religion & à l’inquifition. 
Bientôt l'Habitant des Pays-Bas fut dépouillé 
d’immunités & de privilèges qu’il tenoit de 
fes ancêtres (a). On ne refpeda pas plus les 
prérogatives du Noble que les droits du Plé- 
béien. La verge de la tyrannie les écrafa indif- 
tindement. Malheur à qui ofoit réclamer ou 
réClter! L'épée du foldat , & la hache du 
bourreau étinceloient fur toutes les têtes. Un 
tribunal de fang ( b ) que le Duc d’Albe 
nomma le tribunal des troubles , didoit des 

y 

arrêts militaires qui excluoient la voie de 
l’appel. Douze (c) Juges compofoient ce tri- 
bunal. On cite parmi eux, comme un mo- 
dèle de cruauté ce Vargas, dont on a parlé, 
& que les Efpagnols appelaient le couteau 

(a) De Thou, Liv. XLI. 

( b ) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire de Hollande, 
par Aubery du Maurier, p. 27 8 c 28. 

( c ) On trouvera leurs noms dans les Commentaires 
mémorables de la guerre de Flandres , par Don Ber- 
nardin de Mendoza, Liv. II, fol. 29. L'Ecrivain Es- 
pagnol dit que le Duc d’Albe préfîdoit lui-même ta 
tribunal. Ainfi il étoit juge & partie. Dans le nombre 
«le ces Juges ( le croira-t-on ? ) on H» les noms df& 
ifuxj de BarUimont de de Nocrcaraes. 

«1 
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tranchant des Pays-Bas. Il avoit pour afîocié 
wn Jacques Heflel* , Flamand d’origine. Ce 
monftre (dit-on) dorirtoit tandis qu’on in- 
terrogeoit les criminels ; & il ne fc jéveil- 
loit que pou r crier au gibet , au gibet ! L’in- 
fortuné , que ce tribunal condamrfoit ( a )., 
lés mains liées derrière le dos , étoit attaché 
■à la queue d’un cheval ; & on le traînoit au 
-fupplice. Pour fe fouflraire à tant de barba- 
ries , il n’y avoit que la fuite ou l’obfcuriié 
profonde dans' laquelle on vivoit. Nous ne 
nous étendrons pas fur les fuites de cette 
adminiftrâtion fanguinaire. Ce récit appartient 
à l’hiftoire de Hollande ; le précis , qu’on 
vient de lire , fuffit pour donner à la narra- 
• tion de Ca'ftelnau , les éclairciflemens dont 
elle étort fufceptible en raifon de l’adminif- 

tration du Duc d’Albe dans les Pays-Bas. 

\ * . '? . . * 

i . 4 " . * * • 

(13) Sans vouloir attaquer l’autenticité du 
récit de Gaftelnau , que la plupart des mo- 
dernes ont copié, nous devons prévenir le 
Leâeur que les particularités perfonnelles à 
l’Auteur de ces Mémoires , ne font point 
confirmées par le témoignage des Content- 



. (a) Mémoires pour fervir i l’Hift. de Hollande, 
par Aubery du Maurier, p. 3». i 

i -k 
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porains. Il n’en eft pas qiieition (a} dani les 
Mémoires de Mon-tluc , de Tavannes t <îe 
Vieilleville , de la Noue & du Duc de Bouil- 
lon. Les Hifloriens les plus voifins de cettfe 
époque } tels que de Thou , d’Aubigné & 
Davila ont également gardé le filence fur les 
détails relatifs à Caflelnau* & à fes frères. 
Cependant ils s’accordent tous avec lui par 
rapport aux réfultats. Ils conviennent unani- 
mement que l’entreprife brufqne des Protef- 
tans fut un coup de foudre pour Catherine 
de Médicis. Mais leurs récits n’offrent pas 
la plus légère trace de la part qu’eut Caflel- 
*nau à la découverte de cette levée de bou- 
cliers. Cependant l’Hiftorïen Mathieu nous a 
tranftnis quelques faits qui fe rapprochent 
des Mémoires de Caflelnau en ce qui con- 

r S 

fa) Nous remarquerons en même tems pour la juf- 
tîfic.ition des Mémoires de Caftelnau que les Ecrivains 
dont il s’agit ici , n’étoient pas à portée d’être inf- 
truits de ces détails. Montluc réfîdoit alors dans les 
provinces méridionales. Tavannes étoit à Dijon. Vin- 
cent Carloix , le Rédafteur des Mémoires de Vieille- 
ville ne s’eft pas toujours piqué d’exaétitude & d’im- 
partialité. La Noue en général s’appéfantit peu fur 
les anecdotes. Ce font les grands réfultats qu’il faifît. 
A cette époque le Duc de -Bouillon étoit -fort jeune! 
■te ces faits particuliers peuvent*lui avoir échappé. ; 


Digitized by Google 



Observations 

cerne le rôle que fes deux frères jouèrtfni 
dans cette circonftance. Selon cet Ecri> 
vain ( a ) , « Titus Mauviflier ( c’eft ainft 
» qu’il défigne celui-cy,) arriva à la Cour, 
» déclara qu’il avoit veu en Bourgogne le 
» Prince de Condé , l’Amiral & d’Andelot 
» avec fept ou hui.t cent chevaux. Il afleura 
» que leur deilèin étoit de venir droit au 
» Roy , pour , fous couleur de lui préfenter 
» une requefte, fe faifir de luy & de fes 
R. freres , le mettre en liberté t & l’ofter des 

* mains de ceux de la maifon de Guife , qui 

* le tenoient comme un captif, eflolgnant 
» ceux qui , pour la qualité de leur rang J 
» dévoient avoir la première part aux affai- 
» res. La Royne Mere ( continue Mathieu , ) 
» envoya quérir le Chancelier l’Hôpital pour 
» fçavoir ce qui fe devoit faire fur cet idvis. 
» Il dit : qu il n'y avoit point d'apparence à 
» cela , que les Autheurs de ces nouvelles mé~ 
R ritoient d'ejlre tenaille ç , & celuy qui les 
» av oit apportées emprifonné. . . . Titus Mau • 
» vijjier fut mis entre les mains du Grand- 
» Prévofl ; & un jour ou deux après, fon. 
R frere V tfpafian apporta la même nouvelle, 
» & pour récompenfe courut la même for- 

( a ) Hiftoirc 4n rcgac de Charles IX , Livre V , 
page iff. • 
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» tune que fon frere. Ce fécond advis con- 
» firmant le premier , la Royne Mere fut 
» d’advis de ne rien négliger, & mena I« 
» Roy à Meaux . 

'(14) Jean de Morvilliers a eu trop d’in- 
fluence dans les affaires publiques de fon tems, 
pour que nous n’imitions pas le Laboureur 
(a) , en lui confacrant un article particulier. 
MorviHier fut un de ces hommes donrles ver- 
tus , mêlées de défauts , ont mérité l’eftime de 
leurs Contemporains. De Thou (b), en louant 
fa probité & fa prudence, prétend que fa 
timidité naturelle le rendoit incapable d’une 
généreufe réfolution , & que gardant toujours 
un jufte milieu, il recouroit pluS volontiers 
dans les crifes de l’Etat à des palliatifs qu’a 
des remèdes vigoureux & efficaces. Cette 
modération , qui fouvent dégénéré en foi- 
bleffe , le mit plus d’une fois enoppofition 
avec l’Hôpital. Il réfui ta de là que l’avis de 
Morvilliers produifit de grands maux. Les 
Cour.tifans toujours indifférents à la guérifon 
radicale des plaies du corps politique , pre- 
nnent volontiers pour point de ralliement 

(a) Tome 1 de fes addit. aux Aléiat de Caftelnau, 
Liv. II, p. 4 99 . 

(b ) Liv. LXI¥» ;> 
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«ne opinion qui tendoit à favorifer leurs vues 
particulières. Le Laboureur , pour juffifier 

• Morvilliers , a obfervé « que la condition du 
» tems vouloir, pour la jufte harmonie du 
» Confeil du Roy, qu’il y euft des tems plus 
» doux mêlés avec d’autres plus forts; & 

' J> ° utre que le concert n’en eftoit que plus 
>> agréable, il èfloit encore expédient (con- 

• » tinue le Laboureur) pour la créance que 
» le Cardinal de Lorraine avoit en 'Morvil- 

• » lier, qu’il Iuy infinuât doucement les bons 

• » avis , afin de ne pas cabrer un efprit trop 
» violent pour céder à là véhémence des 
» l’Hôpital & des Marillac (a), qu’il furpaflbit 
» en autorité, & qu’il croyoit égaler en doc- 
» trine & en politique ». Nous répondrons 
a ces réflexions captieufes de le Laboureur , 
que , fi la contrariété de tous produifit dans 
le Confeil du Roi quelques effets agréables , 
il en provint d’aigres difcordances qui trou- 
blèrent JoUgtems l’harmonie politique. N’au- 
roit-il pas mieux valu que Morvilliers eût eu 
la force de fe mettre à l’uni flon avec l’Ho- 
pital, & qu’ils eûflent agi de concert, foit 

' pour étouffer les cris du fanatifme, foit pour 

' (a) Charles de Marillac, Archevêque de Vienne. 

( Voyez fa harangue à raflemblée de Fontainebleau-* 
tome XL1I de la Collection, p. ti6. . ’ v -j; 
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réprimer l’ambition effrénée des Chefs de 
parti ? D’après cette obfervation préliminaire , 
confidérons ce que fut d’abord Jean de Mor- 
villiers. Il naquit à Blois en 1507. Son père, 4 
Procureur du Roi en cette ville , avoit époufé 
Marie Gaillard , de la maifon des Seigneurs (a) 
cje Longjumeau. Le jeune Morvillier, deftiné 
à la Magiflrature , occupa bientôt la place de 
Lieutenant-général à Bourges. Bientôt il de- 
vint Confeiller au Grand Confèil; & ce fut 
en cette qualité qu’on le nomma un des 
Juges du Chancelier Poyet. Maître des Re- 
quêtes en 1547 j l’ambaffade de Venife lui fuP 
confiée. Une vocation naturelle (dit le La- 
boureur (b) ) l’appelloit à l’état Eccléfiaftique. 
On ne tarda<pas à lui conférer l’Evêché d’Or- 
léans (c). Ceux qui ont fait fon éloge, vou- 
lant fans doute le difculper d’avoir peu réfidé 
dans fon Diocèfe , ont eu foin de remarquer 
qu’il veilla fcrupuleufement fur le choix des 
Grands Vicaires par qui il étoit remplacé;' 
Son crédit à la Cour ne diminua point à la' 

(a) Par rapport à ces Seigneurs de Lortg : Jumeau,' 

lïfez les obfervations fur Mém. de Caftelnau, T. XLII 
de la Collection, p. 454. ' , 

(b) ’Addit. , tome I, p. 4 99 . 

(c) Voyez particulièrement fon éloge par le IVIi- 

-niine Hilarion Code. *• 
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mort de Henri II. Chéri par le Cardinal de 
Lorraine, la faveur de la Maifon de Guife 
rejailliffoit néceffairement fur lui. D’ailleurs il 
avoit trouvé le moyen de plaire à Catherine 
de Médicis. Les Sceaux vaquèrent par la 
* mort du Chancelier Olivier. Si Morvillier 
eût cru le Cardinal de Lorraine , il les auroit 
pris. En les refufant , il lui repréfenta coura- 
.geufement que le choix feul du Souverain 
devoit appeller à un Office auffi important. 
Morvilliers confentit à en remplir les fondions 
jufq u’au retour de Michel l’Hôpital (a) promu 
à 'la dignité de Chancelier. Celui-ci fut dif- 
gracié en iy68 ; il fallut un ordre formel du 
Roi pour que Morvilliers fe chargeât par 
'intérim de remplacer ce Magiftrat , vidime de 
l’intrigue & de la calomnie. En acceptant les 
Sceaux, à titre de dépôt, il comptoit bien 
les rendre à l’homme dont il admiroit les 
talens. Dès qu’il fut, à n’en pouvoir douter, 
que le Préfident Birague étoit défigné pour 
lui fuccéder, il fe démit fur-le-champ. Sa con- 
duite fut d’accord avec la lettre , que le 2<) 
Odobre 1570, il avoit adrefle à l’Hôpital. Il 
lui marquoit avec une noble franchife qu’il 
défiroit fon rappel , parce qu’il le croyoit 
néceffaire au bien de l’Etat. Il avoit une fi 

fa) L’Hôpital doit alors en Savoy*. 
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kâute idée de la dignité de Chancelier, & 
des devoirs attachés à cette place , que fa dé-' 
licateffe à cet égard étoit exagérée. Le ledeur 
en jugera par l’anecdote fuivante , que le 
Laboureur nous a conlervée. « On remarque 
» de lui (raconte cet Ecrivain) (a) que le 
* fieur de i’Aubefpine l’ayant un jour trouvé 
9 fcellant à Montargis , il lui dit. . . . Mon 
.9 neveu y voici un pénible me/lier: vous efies 
9 du bois de quoy on fait les Chanceliers & 
9 les Gardes des Sceaux : qu’il ne vous en 
% prenne jamais envie ; ce n'eft pas celui d'un 
9 homme de bien. ... En effet (ajoute le La- 
9 boureur) il eftoit bien difficile alors àcaufe 
9 du défordre des affaires ; & (Morvillier) fait 
» bien voir en quelques lettres à fes amis t 
9 qu’on n’y faifoit que des ingrats , ou des 
9 ennemis , à moins cfue d’accorder tout ce 
9 qu’on demandoit ; mais qu’il ne fe foucioit 
» ni de l’un, ni l’autre. Le Préfident Birague, 
9 (b) Garde des Sceaux après luy, y fit mieux, 
% fes affaires ». 

(a) Addit., tome I, Liv. II, pi joo. .. 

( b ) Birague eft un de ces hommes fur lequel il a'cft 
pas facile d’afleoir un jugement certain , fi on balança 
la diverfité des opinions. On a va. dans les Mémoires 
de Boivin du Villars les fervices importans de Bira- 
gue eu Piémont , 3c le cas qu’cn faifoit le Maréchal 
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, En fe débarraflant des Sceaux , Morvillier t 
qui avoit réfigné • fon Evêché , refta Doyen 
du Confeil du Roi; & félon le Laboureur, 
il y prifida & procéda Birague fon fucceffcur. 
Morvillier continua à être employé dans 
PAdminiftration. Ce fut par fon confeil 
que Charles IX s’ayoua l’auteur du maflacre 

: ' ..... ' 1 . . : . •' * . . • v 

de Briflac. C’étoit (dit M. de Thcu, Liv. LXXVIII ) 
un lioinme' généreux, prudent fie, libéral. L’Auteur dçs 
Effitis fur L'idle du parfait Maftflrat , loue fes vertus 
économiques, & le place à côté îles de Thou , des 
Monthoton , & de tous ceux qui ont honoré la magif- 
rature. SI on Jit au contraire* le’ Journal de l’Etoile ; 
Birague étoit ignorant , voluptueux & ferviteur fi 
abfolu dcS volontés du Roi, qu’il difoifc n'écre pas 
Chancelier de France , irais Chancelier du Roi de France.. 
Les Proteftans lui ont reproché avec aigreur Tes prin^ 
cipes intolétans 8c Sanguinaires. L’Auteur de la vie 
latine de Gafpard de Coligni lui pictç un propos 
atroce & digne de l’homme qui coopéra au complot 
infernal de la St. Barthélémy. Scion le biographe', 
Birague difojt Coüléttt que te Roy 'ne viendroit jamais à 
bout des Huguenots par la voye des armes, mais par la 
main des cuifiniers. Brantôme dans fes Mémoires ne l’a 
pas plus ménagé qqe- la -Maréchal de Bourdillon fon 
gendre. Parmi nos Hiftoriens^ 1, 11- femble que Meieray 
• s’eft plu â noircir fi mémojfe 1 . ■ (Aii furplus on s’ac- 
corde fur un point effenticl; c’e/V qufe Birague étoit 
peu verfé dans nos loix, & qu’en conféqucnce il dût 
•otnmeitre bien des inepties. 

. * de 
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de la St. Barthelemi , & qu’il ne l’imputa 
point à la maifon de Guife, comme ce Prince 
le vouloit, « C’eufl été (dit le (a) Laboureur) 

» tacitement favorifer le relïentiment du 
» party Huguenot, & mettre la France dans 
» le danger d’une guerre civile , outre que 
» les Catholiques en auroient voulu mal à 
» Sa Majeflé , & qu’elle leur auroit donné 
» fujet de prendre pour Chef le Duc de 
» Guife». I^nous femble que le Laboureur, 
en alléguant ce motif, n’a pas fait attention 
à un point capital ; c’eft que par-là tout l’o- 
dieux de la profcription tomba fur Charles 
IX. La guerre civile n’en fut pas moins le 
réfultat.' Si nous ne nous trompons point , le 
Laboureur juflifie aufîî imparfaitement Mor- 
villier, lorfqu’il détermina Henri III à s’éta- 
blir le Chef de la Ligue. Cette démarche du 
Monarque provoqua' l’accroiffement rapide 
d’un moudre qu’il falloir étouffer dès le ber- 
ceau. En le couvrant du nom du Roi, il de- 
vint foudain un géant. Il nous femble encore 
que Morvillier ne mérite pas les éloges dont- 
le Laboureur le comble pour avoir fupprimé 
des papiers de C Amiral , cçux qui en Jervant à 
fa jufhjîcation , auraient jiui au Roi & à La 
Reine. La poflérité a droit de le reprocher à 
(a) Addit. , tome I, p. 501. 

Tome XLF. N 


Digitized by Google 



15)4 Observation» 

Morvillier. S’il fe conduifit en Courtifan,il 
oubKa que le vrai Citoyen ne doit point en- 
lever au tribunal de l’Hiffoirc les documens 
propres à faire détefter le crime & la perfidie. 
En blâmant dans les aâions de Morvillier ce 
que nous préfumons avoir etc répréhenfible , 
nous n’en rendrons pas moins hommage aux 
vertus morales dont fa vie privée offre le 
touchant tableau. Il aima tendrement fa fa- 
mille; & il fut aflez heureux po^ir avoir à fe 
féliciter de l’avancement de fes neveux (a), 
auquel il contribua. Les Mémoires de Ville— 
roy (b) , l’un d’jentr’èux, nous rappelleront fa 
vénération pour cet oncle chéri. Les amis de 
Morvillier l’honorèrent également ; & il fuffit 
de citer parmi eux Pompone (c) de Bcllievre, 

(a) Ses neveux, tous Secrétaires d’Etat, furent 
Bochetel , l’Aubefpine , Bourdin & Villeroi. On peut 
leur joindre Michel de Caftelnau , Auteur de ces 
Mémoires. 

(b) a Le bien que je faifois ( raconte-t-il dans fes 
» Mémoires ) lors au fcrvice Je Sa Majellé, ne pro- 
» cédoit de, mon indufhie , mais de l’inftruélion & 

» bon records que je tirois journellement de M. de 
» Morvillier, lequel avoit très-grande expérience & 

» connoiflancc des affaires du monde , & ne penfoit 
» jour & nuit qu’i procurer le bien du Roy & du • 
» Royaume , comme il a fait tant qu’il a vefeu ». 

( a ) Henri IV qui favoit apprécier les hommes » 
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8 c Olivier Lefevre , Seigneur d’Ormeflon , 
Préfident à la Chambre des Comptes. Mor- 
Villier fe diilingua par Ton défintcre'Jement 
dans ce fiecle de fer, où chacun ne fongeoit 
qu’à s’enrichir aux dépens de l’Etat, il refu (à 
le payement de fa penlïon ; difant que , vu. 
les befoins du Roi , il feçoit contre fa confcienct 
de la recevoir. Dès I fCo il avoit été un des 
plus a Mens à folliciter l’estindion des pen- 
fions qu’on accordoît aux Prélats, Membres 
du Conftil du Roi. Morvillicr cependant p’é- 
toit pas riche. Son patrimoine confiftoit dans 
une mai fou fituée à taris rue des Bons En- 
fans, & dans deux autres à Fontainebleau & 
à St. Germain ; le tout valant environ quatre- 
vingt-trois mille livres monnoye de ce tems- 
là. Tel étoit l’héritage qu’il tailla, après avoir 
fervi l’Etat pendant quarante ans. Morvillier 
termina fa carrière en 1577. Il emporta avec 
lui les regrets des gens de bien , & des hom- 
mes de Lettres dont il encourageoit les trar- 
vaux. La harangue prononcée par Henri III, 
aux Etats de Blois, en 1576, fut fon ouvrage. • 

jag“a Bellievre comme Morvillier l’avoit fait. Après 
la mort du Chancelier de Chcverny., le Monarque 
répondit à ceux qui lui propofoient de nommer à la 
place vacante : Le Chancelier ne J point mort, puifque 
M. de Bellievre ejl encore en vie . 

N 2 
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Ses amis (a) auroient voulu «qu’il écrivit l’HiP* 
toire de fon fiecle. Sa réponfe peint la can- 
deur de fon ame. Je fuis (leur dit-il) trop Jer - 
viteur (b) de nos Rois pour écrire leur hiftoire. 
Si fa mort fut pleurée par les bons Citoyens, 

(a) Addit. de le Laboureur, tome I, Livre II, 
page jo 4 . « • 

( b ). a C’eft-à-dire ( a obfervé le Laboureur, ibid., 
» p. 504 ) qu’il eftoit trop homme de bien pour les 
» flatter; c’eft-à-dire qu’il faut qu’un Hiftorien touche 
» d’une mefme force les vertus & les vices du Prince, 
» & que ce n’eft ny par le* viâoires, r.y par les ac- 
» tions qui ont paru grandes au public , qu’il faut 
» juger d’eux', mais par leurs mœurs & par leurs 
» inclinations , qu’il' faut détacher de leurs trophées 
u après leur mort ceux qui ne leur ont appartenu que 
» par ufurpation .durant leut vie, & qu’on les doit 
» repréfenter à la poftérité avec la mefme nudité 
» dans laquelle ils fc préfentent eux-mefmes au juge- 
» ment de Dieu. Enfin c’eft-à-dire que , comme on 
» romp fur leur fépulture toutes les marques de leur 
» dignité, il y faudroit enfévelir toux ces vains éloges 
» qui n’ont dû fervir qu'aux intérefts' des plumes vé- 
» » nales, & qui n’eftoient propres à eux , non plus 
» que les ajuftemens dont ils fe paroient durant leur 
» vie. L’hiftoire cft le livre des Rois; mais quel fruit 
» peuvent-ils tirer pour leur inftruélion, & pour les 
» porter à régner avec j’uftice , d’un panégyrique con- 
» tinuel, ou de l’apologie afteétée d’un fophifte dé- 
1* guifé en hiftorien î 
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elle affeda peu Henri III ; & cela devoit être. 
Auflï ( a remarqué le Laboureur) « le Préfi- 
» dent d’Ormeflon, qui en alla porter la 
» nouvelle au Mon«rque,qui eftoit à Blois , 
» fut fi touché du peu de reflentiment qu’il 
» témoigna de fa perte, qu’il ne fe pull em- 
» pefcher d’augurer mal de la fuite de ce 
» régné». 

(iy.) Le Connétable de Montmorency ou- 
vrit l’avis de refter de relier à Meaux ; & il 
le motiva de manière à entraîner la pluralité 
des fuffrages. Ce plan contrarioit les vues du 
Cardinal de Lorraine. Le Prélat dévoré d’am- 
bition , & pourfuivi par le defir de la ven- 
geance, vouloit la guerre à quelque prix que 
ce fut, (a) afin de rendre les deux partis irré- 
conciliables ; il infifloit pour que la Co,ur fe 
rendit fur le champ à Pdlis , parce qu’il pré- 
voyoit bien que les Proteftans s’y oppofe- 
roient à main armée. D’ailleurs , il fentoit 
que cette retraite précipitée exciteroit une 
grande fermentation dans la Capitale ; & il 
comptoit en profiter pour accoutumer les.Pa- 
rifiens à fixer leurs regards fur le jeune Duc 
de Guife fon neveu. Le Cardinal intrigua avec 

(a) De Thou , Liv. XLII. . 

N 3 
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tant d’adreffe (a) que le départ fut réfoliu 
Sa politique 11’échappa point à l’ocil perçant 
de l’Hôpital ; il en développa les inconvé- 
niens avec cette rudeire d’expofition qui ca- 
raâérife le vrai Citoyen. Il repréfenta qu’on 
alloit expofer Je Roi à un danger évident , 
que les fuites de cet événerrent ne laifîéroient 
plus l’efpérance d’aucun accomodement , & 
qu’ainfi c’étoit trahir les intérêts de i’Euu. L, a 
chaleur & la franchife de l’Hôpital déplurent. 
L’opiniâtreté qu’il # y* mit, lui attira une ré- 
ponfe dure de la Reine-mère. Elle lui dit (a) 
que c’étoit imprudence de réjifier à ce que cha- 
ç un. approuvait. A cotupter de ce jour le Car* 

* 

ï • 

r (a) Davila ( Hift. des guerres civiles, tome I» 
Liv. IV, p. 150) prétend qu’on balança longfens 
entre l’avis du Connétable & 'celui du Cardinaf de 
Lorraine. Il ajoute que le Colonel *PhitFer Ht pencher 
la balance en faveur du Cardinal; les follicitations 
preffantes des autres Capitaines Suitîes achevèrent de 
déterminer le Confeil du Roi. « Ce Colonel Phiffer 
» ( dit Mathieu dans 6>n Hiftoire de Chailcs IX, 
» Liv. V, p. i£7 ) m'a conté autrefois le fuccez de 
» cette journée, que le Roi l’appelloit fon pere, que 
I» les’ Princes & Seigneurs Ite venoient vifiter , que 
p les Parifiens fortoient des boutiques pour le voir, 
» & que chacun le carefloit comme le libérateur dtf 
p Roy ».., 

j b), Mathieu, ibid., p. 
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dînai de Lorraine & fes partifans jurèrent la 
perte du Chancelier. Ils y réunirent d’autant 
mieux que Catherine de Médicis lui avoit 
déjà retiré fa confiance. Le patriotifme mâle 
& févere du Magiftrat choquoit ftne femme 
habituée à croire que l’art de rufer & d’in- 
triguer efl: le chef- d’œuvre de la politique. 
Elle n’envifageoit plus dans l’Hôpital qu’un 
Cenfeur incommode; & de ce fentiment à la 
haine il n’y a pas loin ; les flagorneries & les 
courbettes du Cardinal de Lorraine flattoient 
l’amour-propre de Catherine. De jour en jour 
il acquéroit lur (on efprit un afcendant , qui 
bientôt devint funefte à l’Hôpital , comme on 
le verra par la fuite. 

(i<5.) L’ordonnance des deux armées, quoi- 
que décrite fommairement par Caftelnau , 
étant conforme au récit de nos Hiftoriens (a) 

(a) De Thou , Liv. XLII, d’Aubigné, Hift. uni- 
vetf. , Li v. I V , p. 1 1 y , Davila , Hift. des guerres civi- 
les, p. 160, Liv. IV. — On peut encore joindre à ces 
autorités les Mémoires de Tavannes ( T. XXVII de la 
Collection , p. 116 ) , qui relativement aux détails 
militaires s’accordent avec Caftelnau. Ceux de la Noue, 
que nous publierons incefiamment , contiennent des 
remarques fur les fautes refpeétives des Généraux. 
Quant à ceux de Villegomblain & du Duc de Bouillon, 
on n’y a confidéré que les réfultats de cet évènement. 

N 4 
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qiti ont écrit à cette époque; nous nous con- 
tenterons de recueillir les par.icularités échap- 
pés à l’ Auteur des Mémoires. Dans les Ob- 
fervations (a) jointes à ceux de Tavannes , 
on a vu la higéreté françoife bien caradérifée , 
par la manière dont les Proteftans fe prépa- 
rèrent au combat. Leur infériorité ne les in- 
timida point. M. de Thou (b) attelle que 
l’armée Protellante étoit compofée de quinze 
cents hommes de Cavalerie (c) , fous les En- 
feignes de dix -huit Gentilshommes, & de 
douze cent fantatïins , le tout levé à la hâte , 
& mal équipé. D’après les calculs les plus 
modérés, l’armée Catholique, au contraire. 

Sons ce point de vue, ils reflemblent aux Mémoires 
île Montluc & de Vieilleville. 

(a) Tome XXVII de la Collçétion, p. 350. 

(b) De Thou, Liv. XLII. 

( c ) « De ces quinze cens chevaux ( raconte d’Au- 
» bigné , Hift. univerf., Liv. IV , p. 1 1 3 ) il en fal- 
» loh compter la moitié qui fuivoient les drapeaux 
» pour leur Ceureté , empliflans les rangs avec la ca- 
» faque blanche & le piftolet. Ceux qui avoient des 
» chevaux de cinquante efeus , portaient cuirafle & 
» cafqtie ; & s appelaient Us gens de combat ; & peut- 
» eftre en. chaque troupe, hormis en celle des plus 
• grands , y avoit-il dix ou douze Gentilshommas 
» équipés en gens d’armes, aux dépens defqucls s’exé- 
9 çutoient les résolutions ». 
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trtontoit à feize mille hommes de pied & à 
t-rois mille chevaux. Les Catholiques (dit la 
Noue) avoient quatre avantages fur leurs 
ennemis , le nombre d'hommes , le* bataillons 

de piques , & la place haute & relevée 

Audi ( a oblèrvé le (a) Labouteur ) . « il n’y a 
» que des François capables, dans la chaleur 
» d’un party , de s’expofer au hafard-, que 
» les Huguenots tentèrent à cette célèbre 
» journée de St. Denis, de recevoir une ba- 
» taille fans canon & avec peu d’infanterie , 
» & de faire telle , plutoft que de quitter un 
» porte qu’ils ne pouvoient longtems garder, 
» à une armée royale pourvue de bonnes 8c 
» vieilles troupes, & de tout ce qui ert né- 
» certaire pour une pareille occafion. On 
» auroit fujet de douter en celle - cy de la 
» prudence du Prince de Condé, de l’Admi- 
’ » ral de Chartillon, & des autres Chefs, fi 
» on ne confidéroit que toutes leurs forces 
» eftoient compofées d’une noblefle ramarteei 
n qui avoit fait un effort qu’il falloit em- 
» ployer , & laquelle il efloit befoin de com- 
» mettre 8c d’engager, de crainte qu’elle ne. 
» fe diflîpât fans rien faire, faute d’équipage 
» & de ce qui ertoit népeflaire à fa fubfiftance. 
» Il faut encore confidcrer qu’ils n’avoient 
(a) Tome II de les additions, p. 45S. 
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» point de bagage, ni de ce grand attirail 
» dont la perte feule décide bien Couvent de 
» l'honneur de la bataille en faveur de celui 
» qui le gqgne ; & en effet ils le conteflerent 
» mix Catholiques, comme ils avoient fait à 
» Dreux „ pour n’avoir eu autre avantage que 
» de demeurer maîtres du champ , qui leur 
» coûta beaucoup plus de gens , outre la perte 
» du Connétable ; & le lendemain revinrent 
» dans le meme champ en ordre de guerre 
» pour nous défier une fécondé fois, & pouf- 
» lérent jufqucs dans les barrières de Paris.... 

La Popeliniere & de Thou , afïiirent que 
Faétion fut engagée par Pierre du Bec (a), fieur 

(a) Du Bec, fieur de Vardes , & le Baron de 
Bourry, fon frère, avoient amené dans l’armée pro~ 
tenante une grande partie de l’infanterie. La haute 
confédération dont ils jouifïoient, foit au Vexin, foit • 
en Normandie, attira fur leurs pas beaucoup de vo- 
lontaires. Si l’on en croit le Laboureur ( tome II de 
fes additions, p. 458 ) ils s’étoient armés moins par 
séle pour la religion, qtie par mécontentement. L’am • 
kiiion feule les détermina. Jacques de Mornay, fieur 
it Buhy, leur beau-frère, les fuivit. Ce Jacques de 
îlornay étoit le père du fameux DuplcJJîs Mornay. 
Ï J IM. du Bec abjurèrent par la fuite. Leur frère, depuis 
Archevêque de Reims , le ramena dans le fein de 
JEglife. Leur père , Charles du Bec , Chevalier de 
l’oxdie du Rç>i, & vice-Amiral «le France, re^ut u» 
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de Vnrdes , qui commandoit avec Genlis au 
porte d 'Aubervillier. Les autres Hiftoriens , 
imitant Catlelnau, ne parlent que de Genlis 
dans cette circonflance. O11 convient géné- 
ralement que la divifion Proteftante placée à 
Aubervillier , fe trouvant trop incommodée 
par l’artillerie du Connétable, quitta fa pofi- 
tion, & attaqua les Catholiques. L’Amiral la 
foutint. Le Prince de Condé donna de Ton 
côté , & le combat devint général. Il paroît 
Conllaté que le Prince de Coudé, cédant à Ton 
ardeur, ne fut plus à portée d’être fécondé 
par fon Infanterie. Il en réfulta que bientôt 
l’afF.iire eut deux faces différentes. Tandis que 
le Maréchal de Montmorenci renverfoit tout 
ce qui lui étoit oppofé, le Connétable lâche- 
ment abandonné par 'les fiens (a) ne pdu- 

Coup de foleil fi violent, qu’il devint noir comme un 
Ethiopien ; & cette couleur lui refta jufqu’à la fin de 
fes jours. Au furplus cette famille étoit alliée aux 
Beauvilliers-St.- Aignan , aux la Tremoiile , & aux 
plus grandes maifons de France C’eft de là que fortoit 
Cette Maréchale de Cîuébriant, qui fit les fondions 
d’ Ambafladeur en Pologne, & dont le Laboureur « 
Uluftié la niiflïon , en lui confacrant fa plume. ( Voyez 
les additions de le Laboureur , tome II , p 4 J 9. ) 

(a) Il faut en excepter René, Seigneur de i'.aÿiy, 
& Claude de Crequy , fieur de Bemieu, , qui combat- 
tirent çonftaoimçnt à fes côtés, On retrouvera le prs* 
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voit réfifter aux efforts réunis du Prince de 
Condé , de l’Amiral , du Cardinal de Chatil- 
lon & du Vidamé de Chartres. « Ce vieillard 
» refpeôable ( dit M. de (a) Thou) qui avoit 
» blanchi à la guerre, après avoir rempji dans 
» un âge fi avancé tous les devoirs , non- 
» feulement d’un Connétable , mais d’un fim- 
» pie Soldat, éprouva alors’ le fort de la 
» guerre , & fut bleffé au vifage. Environné 
» de toutes parts , & preffé de fe rendre par 
» Robert Stuard , il lui donna un fi grand 
» coup de la garde de fon épée fur la joue , 
» qu’il lui fit fauter trois dents. Irrité par la 
* douleur que lui caufa ce coup, Stuart lui— 
» même, ou quelque autre (b) , lui tira un coup 

«lier dans les Mémoires de Brantôme ; & on y verra 
que le Connétable , qui l’aimoit beaucoup , l’appel- 
loit fon coufin. Le fécond , aîné de la maifon de 
Crequy, étoit également le parent & l’ami d’Anne de 
Montmorenci. Le Connétable l’avoit chargé de porter 
la cornette blanche à la bataille de St. Denis. Par 
rapport aux détails généalogiques qui concernent la 
«îaifon de Crequy , on peut confulter les addit. de le 
"Laboureur, tome II, p. 516 & 517* 

(a ) De Thou , Liv. XLII. 

( b ) Ces expreflîons de l’Hiftoricn font remarqua- 
ble^ & elles juftifîent la difcuflîon dans laquelle on 
eft entré à ce fujet, tome XXVII de la Collc&ion, 
J»age 35 ». 
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» de piftolet par derrière, & comme fa cui- 
» rafle n’étoit pas allez forte, il fut percé & 
» bleflé mortellement». Enfin après une 
mêlée fanglante & opiniâtre, qui dura trois 
quarts d’heure , les approches de la nuit Cé-r 
parèrent les combattans. Chacun, fuivant l’u- 
fage, s’attribua la vidoire. On connoît le mot 
fublime de Vieilleville (a) qui en donna le 
profit au feul Roi d’Efpagne. De part & d’au- 
tre on perdit d’excellents Officiers. Les Ca- 
tholiques regrettèrent furtout le Comte de 
Chaulnes , ce Jérome de Turin , dont les Mé- 
moires de Montluc & de Boivin du Villars 
font fouvent une mention honorable, & 
Claude de Batarnay (b), baron A’ Anton, auffi 

(a) Lifez le volume XXXII de la Colleélion, 
page. il*. 

( b ) Ce jeune Seigneur fut tué les armes à la main 
à côté du Connétable, fon oncle maternel, qu’il ne 
voulut jamais abandonner. Il ne lai (Ta point d’enfans 
de l’alliance qu’il avoit contraftée avec cette Jacque- 
line d’Entremont, qu’époufa depuis l’Amiral de Coli- 
gny , & dont on a parlé dans les Mémoires dcTavan- 
nes, tome XXVII de la Colleélion, p. 451. Il def- 
cendoit du lieur de Barumay , un des favoris de 
Louis XI.' Ce Monarque le combla de ricbeflcs. Une 
partie des domaines du Comte d’ Armagnac , entre au- 
tres le Comté de Feçenfac , paiïa dans fes mains. Bx~ 
umay ( dit le Laboureur, tome II de fes additions.: 
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aimable que brave , & l’unique efpérance 
la maifon des Comtes du Bouchage. Cinquante 
Gentilshommes diftingués du côté des Pro- 
teftans, reflètent fur la place. Nous nomme- 
rons parmi eux le Comte de Saulr & Ion fière; 
le Comte de la Sufe , Piquiçny (a) , Vidame 
d’Amiens & Ton fils , & François de Barlan - 
çon de Cany , dont on ne put retrouver le 
corps, mis en pièces par un boulet de canon. 
Les Chefs des deux armées coururent de 
grands dangers. Si le Connétable fut blelTé 
à mort , le Prince de Coudé eut fou cheval 

p. f 19 ) « ne refufa point les biens qu’on lui donna, 
» mais il ne s’opiniaflra pas aiilTi à les garder contre 
» les héritiers de la maifon d’Armagnac. Pour marque 
» de la prudence , il ne prit jamais la qualité de 
» Comte de Fezenfac. 11 fe contentoit de celle d’E- 

• » cuyer , fieur du Bouchage en Dauphiné , d’où H 
» étoit originaire »... Le Laboureur ajoute que ce 
Batarnay & le (leur du Lude ne participèrent pomt 
aux confeiis vioiens qui influèrent fur la conduite Je 
Louis XI. a Au furplus ( continue t-il ) quels font 

• » les telles de ces redoutables favoris, qu’un peu de 
» pouflierc; & que nous relie- t-il de leurs maximes, 
» qui n’ait été condamné ? 

^a! La mort de Piquigny & de fon fils, tués le 
tncine jour , o„cafibnna un procès. Il s’agifToit de 
favoir qui des deux ctoit mort le premier. Le Par- 
lement prononça que dans le doute il falloit fuivre 
f*rdre de la nature. * 
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tué fon lui. L’Amiral , emporté par le fien , 
fe vit confondu quelques inflans dans la foule 
des Catholiques qui fuyoient. On le crut 
même caché à Paris chez Chrijlophe de la 
Chapelle aux U r fins , parent des Coligni & 
des Montmorenci ; & Catherine de Médicis 
le fit chercher à l’Kotel des Urfins. Telle fut 
l’iffiie de la bataille qui fe livra le io No- 
vembre 15-67, dans la plaine qui eft entre 
Paris & St. Denis. Quoique Ja Noue , dans 
fes Mémoires ait adjugé la vidoire aux Catho- 
liques , leur fupériorité feule , qui auginen- 
toit de jour en jour , força le Prince de Condé 
& l’Amiral à marcher vers la Lorraine, afin 
d’opérer leur jondion avec les fecours d’Alle- 
magne qu’ils attcndoient. 

(17) Rien ne prouve mieux l’inexaditude 
des hifloriens que la variation # qui régné 
entre eux fur Page du Connétable , fixe pat 
Caftclnau à 78 ans. De Thç>u (a), Davila (b)» 
& d’autres écrivains plus modernes le font 
âgé de bo ans. Selon Mathieu ( c ) , il en 
avoit 7J. Le dernier tradudeur de Davila 

(a) De Thou, Liv. XLII. 

(b) Hift. des guerres civiles , Liv. IV ; p. 

i (c) Hiitoire du- regne de Charles IX, Livre V, 

page 301. 
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veut dans fes (a) notes , qu& le Connétable 
eût feulement 74 ans. Il cite pour fou garant 
l’épitaphe de ce guerrier gravée fur un mar- 
bre appliqué aux murs de la facriflie de 
l’Eglife de Montmorenci j & il renvoyé aux 
notes de l’Abbé Lenglet fur le Journal de 
l’Etoile ( édit, de 1744, tome I, page 3J ) : 
ce qu’il y a de fingulier, c’efl que dans (b) 
ces notes on lit , fans autre explication , 
que le Connétable mourut âgé de 7/ ans. 

On convient alfez généralement qu’Anne 
de Montmorenci expira le lendemain , des 
bleffures qu’il avoit reçues. Dans les Mé- 
moires qui ont précédé ( c ) , on s’eft afTez 
étendu fur fes vertus & fes défauts, pour 
fe difpenfer d’y revenir. En étudiant avec 
attention la conduite que le Connétable tint 
à la tête des armées & dans le Confeil de 
nos Rois ,*le Leâeur peut aifément l’appré- 

(a) Ibid., Liv.IV/ p. 164. 

(b) Dans les notes jointes ait* Mémoires de Ta- 
Tannes ( tome XXVII de la Collcétion, p. 130 } on 
a cité cette remarque du traduéleur de Davila, parce 
qu’on la croyoit conforme à l’édition du Journal, de 
l’Etoile à laquelle il renvoyer . 

1 c ) Lifez fpécialement le tome XXIX de la Col- 
lection, p. p. 583 Sc fuiv., & le tome XLI,p. 36* 
k fuiv. 

cier. 
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cier. Nous observerons cependant qu’il ne 
faut le juger ni d’après fes détradems (a), 
ni d’aprcs les éloges exagérés qui lui ont 
été prodigués. L’homme impartial doit le 
fuivre pendant quarante années de fervices , 
paffan^ alternativement d’un crédit fans bor- 
nes aux humiliations de la difgrace , tou- 
j'ours redoutable à ceux mêmes qui l’abbaif- 
foient, &. confervant malgré leurs efforts fou 
influence dans les affaires publiques. Envié 
par fes égaux, haï par fes ennemis, tous les 
chefs de fadions le recherchèrent à la fois. 

Si on le confédéré au milieu des révolutions 
qui par leur rapidité fembloient fe preffer 
les unes fur les autres; on le voit ferme, 
inébranlable , dirigeant par fon impulfion le 
jeu des reflbrts qu’on faifoit mouvoir, ou 
rompant ces reflbrts dans la main de fes 
adverfaircs. L’hiftoire ( b ) lui reproche fa 

I 

(a) Il a été fort maltraité par les Proteftans, Sc 
même par Davila ( Hift. des guerres civiles, Liv. IV, 
p. 164 ) : « les perfonnes défintéreflccs ( racontc-t-il ) 

» difoient qu’il étoit grand Capitaine , bon ferviteur 
» du Roi, mais mauvais *ami,, & que fon intérêt avoit 
» toujouis été le mobile & la réglé de fes actions »... 

Il s’en faut bien que le portrait qu’en fait M. de t 
Thou , Liv. XLII, reffemble à celui-ci. 

(b) Addit. aux Mémoires de Caftclnau, tome II, 
Liv. VI , p. ^07. 

Tome XL F. O 
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dureté, fon humeur impérieufe & defpoti- 
que, l’intolcrance qu’il afficha moins par 
principes que par habitude , & les fautes 
importantes qu’il commit, foit comme Gé- 
néral , foit comme Miniftre. Il expia .ces 
fautes par des chagrins cuifans ; & •jamais 
l’adverfité ne l’abbatit. « Ce n’efl point la 
» coutume ( a obfervé le Laboureur ) que 
» ceux qui n’ont que du bonheur, fe relc- 
» vent comme il fit ; & il eft bien pli s 
» ordinaire que ces colofTes fe ruinent au 
» premier vent qui leur efl contraire , mais 
» pour fe foutenir contre une régente mal 
#> afieélionnée , & contre une émulation fi 
»> puiffante & fi déclarée qu’eftoit celle de 
» la Maifon de Guife, compofce de fix fic- 
m res , tous grands hommes , dont l’aifné ef- 
» toit un des premiers Capitaines du monde, 
» & le fécond un habile & ambitieux Car- 
» dinal , Miniftre abfolu & capable de tout 
» ^entreprendre ; mais pour garder parmy tant 
» de difficultés une conduite fi jufte , fi droite 
» que de fe détacher du Prince de Coudé, 
» mari de fa nièce, de l’Amiral & de fes 
» freres fes neveux , & tous capables de 
# faire le plus grand party du Royaume , 
» parce que la religion y auroit été intérefl'ée; 
» c’eft véiitablemcnt ne tenir fa grandeur 
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» 

» que de fon mérite , 5c le pofleder comme 
» un bien qui luy eftoit propre, dont il 
» ne craignoit point qu’on pufl le dépouiller. 
» Cela convenoit bien à fa dévife compofée 
» de toutes les enfeignes de fes dignités avec 
» ces mots : Dieu & mon grand fervice... . 
» Il ne reconnoifloit tout ce qu’il poffédoit 
» de charges 5c de biens que de ces deux 
» premières caufes de la reftauration de fa 
» rnaifon , qu’il acheva de payer de fon fang » . 
Le Laboureur s’applique enfuite à jullifier 
le Connétable des inculpations qui lui ont 
été faites d’avoir recouru à des moyens odieux 
pour s’enrichir, 5c particulièrement à la voye 
des confifcations. Les feules confifcations 
qu’il avoue ont confiflé félon lui dans les 
Seigneuries de la Londe 5c de Gailiarbois en 
Normandie, 5c dans l’hôtel neuf de Mont- 
morenci, fitué rue Ste. Avoye, 5c bâti par 
le Tréforier Maigret , qui mourut reliqua- 
taire de deniers envers Henri II. Le Labou- 
reur établit par les faits .que tout ce qu’Anne 
de Montmorenci pohedoit lui étoit venu par 
fucceffion, par acquifition ou par donation. 
Par rapport au dernier article, on a vu dans 
es Mémoires (a) de Vieilleville que les 

(a) Lifez les Chapitres 31 & ji de ces Mémoires, 
tome XXVIII de la Colleftion, p. 118 & fuiv. 

O 2 , 
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motifs qui didèrent quelques-unes de ces 
donations, ne furent pas toujours à l’abri de 
la critique (a). Quant aux objets qui ont été 
le fruit de la munificence de nos Rois, quoi- 
que ces dons ne fufient qu’à titre d'engage- 
ment y fi le Connétable n’avoit rien à fe 
reprocher à cet égard , pourquoi s’irrita-t-il 
(b) de ce que les Etats-Généraux en ij6o 
avoient demandé une inflryâion juridique 
fur tous ceux qui avoient participé aux libé- 
ralités exceffives de Henri ? Il nous femble 
que le Laboureur le défend beaucoup mieux , 
en parlant des acquifitions qu’il fit. Il allègue 
les dettes dont fa fucceffion fe trouva fii 
grévée , que Magdelaine de Savoye ( c ) fa 

(a) Celle du fleur de Chafteau Briand lui occa- 
sionna plufieurs procès; & fon fils, qui depuis fut 
Connétable, acheta la paix en donnant cinquante deux 
mille «eus aux Ducs de Guifc & de Nevers. ( Addit. 

We le Laboureur, tome If, p. fo 9 . ) 

(b) Voyez les notes & les obfervations qui accom- 
pagnent le quatrième Livre des Mém. de Caftelnan 
dans la Collection. 

( t ) Ce fut elle qui érigea par la fuite à la mémoire 
4e fon époux le maufolée placé dans l’Eglife de Mont- 
morenci. La mort de l’artifte ( le célèbre Jean Bullant ) 
n’a pas permis de l’achever. Les Mémoires de Brantôme 
nous rappelleront le fouvenir de la veuve du Conné- 
table, & de leurs enfuis. 
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veuve ne parvint après bien des années qu’à 
en acquitter une foitle partie. Au furplus, 
quelques foient les reproches dont la mé- 
moire du Connétable peut être fufceptible, \ 
on eft forcé d’avouer que l’homme qui fous 
quatre régnés eonfécutifs parut avec tant 
d’éclat , étoit un homme à grand caractère. 

II conferva jufqu’à la fin cette trempe d’ef- 
prit qui fe roidit , dès qu’on veut le maî- 
trifer. Un religieux (a) l’exhortoit dans fes 
derniers momens. Le fier vieillard le pria de 
le laiflfer en repos. Il feroit bien honteux pour 
moi ( lui dit- il ) d'avoir vécu au fit longtems , 
fans avoir appris un quart-d' heure à mourir.. 

Si l’on s’en rapporte aux Proteftans, & par- 
ticulièrement à d’Aubigné (b) , Catherine de 
Médicis fit la dépenfe de Jes obféques joyeu~ 
fement , comptant la mort de fon Contrôleur 
pour Vune de fes profpérités , affeurance & 
grande caution pour fes dejfeins... M. de 
Thou s’exprime à ce fujet avec plus de re- 
tenue. « On crut ( raconte (c) t-il ) que cette 
» Princefle , qui afpiroit à un pouvoir fans 
" » bornes , regarda la mort du Connétable 

(a) Davila, Hift. des guerres civiles, Liv. IV, 
page »< 4 . 

(b) Hift. univerf., Liv. IV, p. * 17 « 

(c) Liv. XLII. 

oj , 
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» comme un bonheur pour elle. Elle fe 
» voyoil délivrée d’un homme qui gouver- 
» noit fouverainement la Cour, où il rem- 
» pliffoit depuis tant d’années la première 
» place, & qui fembloit lui reprocher tout 
» le bien qu’on faifoit à d’autres »... Quel- 
qu’ait été à cet égard la manière de penfer (a) 
de Catherine , elle en impofa à la multitude. 
Les obsèques du Connétable fe célébrèrent 
avec une pompe vraiment royale. L’extrait 
qu’on va donner de la relation dans laquelle 
ce cérémonial a été décrit , peut intérefler 
le Lecleur. Pendant 24 heures on expofa le 
corps fur un lit de parade, que gardoient 
deux Gentils-hommes & deux valets-dc- 
chambre. Quand le corps eût été embaumé, 
on mit fur le lit fon effigie en cire, avec les 
attributs de fa naiffance (b) , & des diverfes 

( a ) Dans les Mémoires de Tavannes ( tome XXVII 
de la Collection, p. 130 ) or. affirme fans balancer 
que la Reine délirant la mort des Grands, fut con- 
tente de celle du Connétable. L’Auteur de la vie de 
Gafpard de Coligni ( Liv. IV, p. 340 ) n’a pas man- 
qué de dire <• que Catherine fut ravie d’être défaite 
» du Connétable par plulicurs raifons , mais que la 
» plus forte de toutes fut parce que pftfonne n’ofe- 
» roit plus s’oppofer à fes volontés ». 

( t ) On connoit le cri de guerre de cette maifon : 
Dieu aide au premier Chrétien, Le Laboureur a obfcrvé 

i V 
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dignités dont il avoit été revêtu. Quatre ' 
Gentilshommes l’entouroient. Ils portoient 
la cornette , l’épée , la cotte d’armes , & 
antres pièces d’honneur. Au bas on avoit 
placé un héraut pour faire les révérences aux > 
Seigneurs qui arrivoient. Deux autres hé- 
rauts vêtus de leurs cottes d’armes , étoient 
aux deux côtés du lit. Aux pieds de ce lit 
on avoit préparé de petits bancs ornés de 
drap d’or, & des carreaux de la même étoffe 
pour les Princes & Seigneurs. L,a mufique 
du Roi & celle de la Sainte-Chapelle y chan- 
toient l’office. La cérémonie dura quatre 
jours. Aux heures de repas on fervoit rue 
table avec la mefmt folemnïté & mefme ajjif- 
tance des Maifires - d'Hoflel , Gentilshommes 
& Officiers , que fl le défaut eufl eflé en vie , 
avec le Bénédicité, les Grâces , & la pré- 
fentation d'eau à Ventrée & à Vijfue de table.* 

Ou auroit enterré le Connétable à St. Denis 

• 

à ce fujet que fous le * egne de Philippe le-Bct un hé- 
raut énonça les prérogatives des Montmorenci par les 
mots fuivans r « Montmorency , premier ClirefHei» 
» que Roy en France , premier Seigneur de Mônt- 
» morency que Roy en France, fur fon timbre porte 
» un Paon qui fait la roue; fon cry eft Dieu ayde ait. 
» premier Chrejlien : fon mot arft Aplanos „ ( Additions* 
tome II, p. joi. ) 

Q* 
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aux pieds de Henri II , s’il n’eût pas defiré 
d eue inhume dans 1 Eglife de Montmorenci , 
dont Ton pcre avoit jette les foudemens , & 
qu il acheva de bâtir. Cependant pour fe 
t conformer aux intentions du Alonarque dont 
on vient de parler , le 17 Novembre on * 
porta le cœur du Connétable dans l’Eglife 
des (a) Céleflins de Paris. En préfence du 

(a) La veuve du Connétable & fcs enfans, avec 
lapermiflion du Roi, le 14 Février 1*73 y élevèrent 
un monument. On y grava plufieurs inlcriptions, entre 
autres celle-ci en vers françois , que nous ne rappor- 
tons pas comme un modèle de goiît... 

Cy defTous gift un cœur plein de vaillance , 

Un cœur d’honneur, un cœur qui tout fjavoit, 

Cœur de vertu qui mille cœurs avoit , 

Cœurs de trois Rois & de toute la France. 

Cy gift ce cœur qui fut noftre affeurance , 

Cœur qui le cœur de juftice vivoit , 

Cœur qui de force & de confeil fervoit. 

Cœur que le Ciel honora dès l’enfance. 

Cœur non jamais ni trop hlflit ni trop remis. 

Le cœur des liens, l’effroy des ennemis, 

Le cœur qui fut du Roy Henry fsn maiftre , 

Roy qui voulut qu’ua fépulcre commun 
Les enfermait après leur mort pour eftre 
Comme en vivant deux melmes cœurs en un... 

Les Poètes ne manquèrent pas de jetter des fleurs fur 
ft tombe. Le Chartrain P. Sorel fit des élégies Si des 
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Duc de Montpenfier, du Prince Dauphin 
fon fils , des Ducs de Nemours & de Lon- 
gueville, du Chevalier d’Aumale, du Duc 
de Roannois, du Maréchal de Coffié , des 
Cardinaux, Archevêques & Evêques, Pierre 
de Montmorenci, Baron deFolfeux, dépofa 
ce cœur fur le grand autel. Enfuite un héraut 
le porta dans le caveau où ètoit celui de 
Henri IL On invita tous les corps au convoi. 
L’Evêque de Paris y officia. Les hérauts d’ar- 
mes l’entouroient. Les quatre coins du drap 
de Vefjigie étoient foutenus par MM. de Cau- 
dale, de Turenne, & les deux de la Roche- 
" guion , tous quatre parens du Connétable. 
Plufieurs Chevaliers de l’ordre les accom- 
pagnoient. Le grand deuil ( dit l’Auteur de 
la relation ) qui ejloient MM. les enfans 
dudit feu Seigneur , marchoient adextrés des 
Princes qui les conduifoient. 

( 18 ) Catherine de Médicis , félon fon 
ufage, n’avoit pas cefle d’entretenir des né- 
gociations avec les chefs du proteftantifme. 
Pendant leur féjour à Montereau , le fieur 
de Combaud (a) étoit venu de fa part leur 

fonets. Ro»fard compofa fur ce fufet fon chant funèbre 
des neuf mufes. Tout cela ne fe lit plus. La réflexion 
«£ douloureufe pour ceux qui en font. 

(a) Robert de Coinbaud, Seigneur çTArcy-fur-Aube, 
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faire des propofitions. Les Proteftans s’ap- 
percevant (a) qu’on les amufoit , afin de 
donner à l’armée Catholique le moyen de 
les atteindre, renvoyèrent l’agent de Cathe- 
rine , & fe hâtèrent de décamper. Leurs 
foupçons étoient d’autant mieux fondés , 
qu’ils n’ignoroient pas qu’en leur parlant de 
paix, on procédoit juridiquement contre eux. 
Outre plufieurs déclarations antérieures à 
cette époque , & qui enjoignoient à tous les 
fujets du Roi de leur courir fus , on avoit 
publié le ay Odobre (b) une ordonnance 
qui défendoit d'acheter ni faire acheter au~ 
cune chofe que ce fût de tous ceux qui tendent 
le parti du F rince de Condé y fous peine d'être 
étranglé . Enfin des lettres-patentes enrégif- 
trées en Parlement, avoient ordonné la vente 
de leurs meubles & immeubles. Malgré les 

premier Maître-d’Hôtel du Roi, fut depuis Chevalier 
des deux ordres de St. Michel & du St. Efprit. Bran- 
tôme & la Reine Marguerite l’ont maltraite dans leurs 
Mémoires. Cette Princefle l’accufe d’avoir été le con» 
feil des jeunes gens , c’elt-à-dire des Mignons de Henri III. 
Le Journal de l’Etoile ( édit, de J744, tome I, p. xSs>) 
n’en fait pas un portrait fort avantageux. 

( a) De Thou , Liv. XLII. 

(b) Journal de Brulart, tome I des Mémoires de 
Condé, p. 1 S 1. 
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aétes (a) de cette efpèce qui fe multiplioient 
journellement, le befoin d’argent détermina 
les Proteflans à entendre de nouvelles pro- 
pofitions d’accommodement. Les conféren- 
ces avec Catherine fe r’ouvrirent à Châlons. 
Le Cardinal de Chatillon, accompagné (b) 
du Comte de la Rochefoucaut & de Bou- 
chavannes, y vint Ripuler les intérêts de fort 
parti. Après plufieurs pourparlers, Catherine 
(c) obferva que des affaires auffi importantes 
dévoient fe traiter en préfence du Roi, puif- 
qu’il étoit majeur. A la, follicitation de cette 
Prince ffe , & muni d’un fauf-conduit , le 
Cardinal fe rendit au château de Vincennes . 
Il comptoit y voir le Monarque ; & Cathe- 
rine avoit promis de l’y joindre. Mais elle 
gagna Paris par un autre chemin. Loin de 
conférer devant le Roi , que le Cardinal ne 
vit pas , on le mit aux prifes avec Morvillier 
& Lanfac. On convint ( comme le dit Caf- 
telnau ) que l’édit de pacification d’Orléans 

( 

(a) Voyez le Journal de Brulart, ibid. 

( b ) De Thou, Liv. XLII. 

( c ) Catherine de Médicis étoit venue au camp 
pour appaifer les divifîons qui regnoient entre les 
chefs de l’armée catholique. ( Lifez les obfervations 
fur les Mémoires de Vieilleville , tome XXXII de 
la Colieûion, p. 3*4, ) 
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feroit exécuté félon fa teneur. Quelques ar- 
ticles de cet édit avoient befoin d’interpré- 
tation ; & on s’ajourna pour y travailler. Mo- 
rvillïer & Lanfac ne reparurent plus; & de 
nouveaux négociateurs les remplacèrent. Le 
Cardinal de Châtillon , prévoyant les pièges 
qu’on lui tendoit , refufa de s’expliquer avec 
ceux-ci. A la fin Catherine vint en perfonne. 
On s’épuifa de part & d’autre en difcu fiions 
qui n’abouti (Toient à rien. Le récit de M. de 
Thou (a) indique aflez clairement qu’on vou- 

( a ) Ce récit s’accorde avec celui de Mathieu ( Hift. 
de Charles IX, Liv. V, p. 301. ) « Le Cardinal de 
» Chaftillon ( raconte t-il ) dit à la Royne mcrc qu’il 
» n’y avoit moyen de faire quitter les armes à ceux 
» de fon party , fi le Roy ne renvoyoit les, forces 
» eftrangcres des Efpagnols que le Comte d’Aremberg 
» commando! t, & des Italiens conduits par le Duc de 
» Nevers. Mais, difoit la Royne, quelle apparence 
» y a-t-il que vous fartiez advancer vos eftrangers, 
» & que le Roy renvoyé les Cens ? Il n’en ira comme 
* cela : il faut que le Prince de Condé & vos frères 
» réparent l’entreprife de Meaux que l’on ne peut ap- 
■» peller autrement qu attentat & conjuration... Le Cardi- 
» nal refpondit que la melme néceflîté qui les avoit 
» contraint de venir aux armes à Meaux duroit en- 
» cores , & ne permettoit que le fecours qu’ils avoient 
» fait venir d’Allemagne s’efloignât premier que le 
» Roy ne leur euft donné les afleurances pour leur 
w religion , leurs vies Si leurs biens... Quand le Roy 
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loit que les Proteffans renvoyaient le Prince 
Cafemir & Tes Allemands , qu’ils miflënt bas 
les armes, & qu’ils vinrent humblement fe 
jufiiiier auprès du Roi de l’entreprife de 
Meaux. C’étoit exiger d’eux qu’ils fe ren- 
daient à difcrétion , puifqu’on refufoit de li- 
• cencier les troupes étrangères que le Roi 
avoit prifes à fa (olde. O11 préfume fans peine 
que des propofitions femblables ne furent pas 
acceptées. Ainfi toutes les voyes de concilia- 
tion fe fermèrent encore une fois ; & on rc- 
folut refpedivement de fe poufler à bout. 

(19) Ce fut à peu près vers ce tems-là que 
le Chancelier Michel l’Hôpital , développa 
en grand les vues politiques , dont Caltel- 
nau ne donne ici qu’un apperçu rapide & 
fommaire. Toujours animé du bien public, 
ce Magiflrat , au milieu des tempêtes qui 
boulverfoient l’Etat , s’appliquoit à y rappe- 
ler l’ordre & le calme. Tandis que par des 
réglemens fomptuaires il oppofoit une digue 
au luxe (a) , dont les effets deflrudeurs ap- 

» fçuft qu’ils partaient en cette forte , il ne les vou- 
‘ » plus ouyr ». 

(a) Ces loi* fomptuaires font recueillies dans un 
volume in-8°. imprimé par Robert Eftienne en 1568 
fous le titre à' Ordonnança du Roy Charles IX , canca- 
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pauvrifïoient le Royaume, des objets bien im- 
portans exerçoient fa follicitude. Pour con- 
folider l’édifice d’une paix durable en France, 
l’Hôpital vouloit que fa bafe répofât fur la 
tolérance. D’une main il éteignoit la torche 
du fanatifme ; de l’autre il démafquoit har- 
diment les hypocrites & les ambitieux. L’Hô- * 
pital avoit conçu qu’en laiiïant aux hommes 
la liberté de penfer , il falloit en même tems 
anéantir cet efprit de parti qui alimentoit les 
faâions & les troubles. Il croyoit encore que 
* le Souverain , loin de déroger à fes droits , 
en fe réunifiant avec fes fujets , reffer.ible au 
Chef de la famille , qui rappelle dans fon fein 
des enfans égarés. Plein de fes idées qu’il 
avoit méditées profondément , l’Hôpital pu- 
blia un écrit qui , malgré les efforts de bien 

nar.t la police générale de fou Royaume, arrêtées au Con- 
feil du Roi tenu à Paris, le 4 Février Ces ordon- 

nances s’étendent jufques fur les habits des femmes , 
des veuves & des filles. Si on les juge d’après les idées 
reçues de nos jours , on y trouvera des détails minu- 
cicux. Mais par rapport au luxe des vetemens, il y a 
un point efler.tiel qu’on ne doit pas perdre de vue; 
c’cft que la- plupart des articles proferits par le légis- 
lateur fortoient de manufaéturcs étrangères ; ils enle- 
voient conféquemment une portion du numéraire dont 
la foiblefle de notre commerce & de notre indullrie , 
ne peruiettoit pas la rentrée en France. 
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des gens intéreffés à le contredire., influa fur 
l’opinion publique , & défarrna pour un mo- 
ment la fureur des deux partis. Ce fut-là un 
des derniers* ades du Miniftère qui lui étoit 
confié. La France dût à cet écrit la paix , 
qu’on nomma boiteufe & mal ajjlfe (a). Sans 
doute l’Hôpital auroit travaillé à l’affermir 
fur des fondemens folides , fi fes ennemis lui 
en enflent laiffé le tems. Son patriorifme auf- 
tère , dans une Cour aufli corrompue que 
l’étoit celle de Charles IX , excita'contre lui 
une forte de foulèvement. La voix de l’hom- 
me vertueux cft un fignaL de ralliement pour 
tous les médians qu’elle glace d’effroi. Bien- 
tôt l’Hôpital n’eût plus d’autre foutien à 'la 
Cour que le Monarque trop jeune encore 
pour que fes Courtifans euflent pu dépraver 
fon coeur & fon efprit. Catherine de Médi- 
cis fe chargea de détruire cette efpcce de 
vénération que les talens & l’intrégrité de 
l’Hôpital infpiroient à fon fils. Elle cmpoi- 
fonna fes difcours & jufqu’à fes penfées. Tant 
que l’Hôpital eut l’efpéranée de fe faire en- 
tendre au pied Hif Trône, il brava l’intrigue 
& la calomnie : les de'dains & la froideur de 

(a) On la nomma ainfi à caufe de ceux qui en 
rdc itèrent les articles. Biron étoit boiteux j & de 
Mfjmcs étoit Seigneur de Malaffife, 
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Charles IX lui apprirent qu’on alloit ceiïer 
de l’écouter. Dés-lors , jugeant fa préfence 
inutile , il fe retira (a) à fa terre de Vignay 
auprès d’Eüampes. En lifant le difcours qui 
Elit, & qui prépara fa dilgrace, on évaluera 
l’impreffion qu’il dût faire. 

Discours des raiforts & perfuajîons de la 
paix en l'an 1 SC3 , par Monfieur le Chan- 
celier de V Rofpïtal. 

L e but de la guerre , c’efl la paix, laquelle 
s’acquiert ou par compoOtion , ou par pleine 
& entière viétoire. La voye de compofition 
femble mal feante pour la deffiance récipro- 
que , pour les mutuelles haines & injures , &C 
pour la fubfiftance de deux Religions diver- 
fes, & de certaines maifons alieuriées en dif- 

* 1 

corde , joint que les moyens font fi parplex 
qu’on n’y peut voir chef ny queue, lumière 
ny addreffe. 

La viéloire , comme toutes autres chofes 
qui font hors nollre pouvoir & en la feule 
main de Dieu , ne peut eflie que douteufe ; le 
paffé nous enfeigne combien elle eD difficile , 
& les exemples des autres Eflats, combien elle 
ell perilleufe & incertaine. 

( a) Sa dilgrace fera racontée dans le livre fuivant. 

Le 

i 
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Lé Roy a plus d’hommes , vray. Mais il 
fe trouve deux fois plus de batailles gai- 
gnées par le moindre nombre que par le 
plus grand , dont tous Princes & peuples ont 
jugé & recognu les victoires eilre données 
du Ciel. 

La caufe du Roy eft plus julle , foit. Mais 
Dieu fe fcrt de tels inftruments & occafioni 
qu’il veut pour punir nos iniquitez ; il s’eft 
jadis fervy des Babyloniens pour matter ton 
pqpple, & n’agueres des Turcs & femblables. 

Or nous ne pouvons nier ni defguifer que 
jufiement fou ire ne foit enflammée contre 
nous ; il y a doncqttes apparence que ce 
l'oient les fléaux de fa vengeance ; & de fait, 
nous voyons que toutes chofes leur ont juf- 
ques icy iuccédé fort à propos contre efpé- 
rance: Ils ont peu de finances, voire , mais 
outre ce qu’ils la mefnagent bien , ils ont les 
les moyens ouverts pouf en recouvrer , & 
tous ceux qui tiennent leur party engage- 
ront jufques à leur liberté , pour nourrir & 
entretenir l’efpérance qu’ils ont de la con- 
lerver. • • . 

D’ailleurs , il y a des Princes & peuples 
eftrangers qui eftiment celle caulé leur ap- 
partenir , &c. ne leur ent cy - devant failly ; 
*moins leur manqueront-ils à prefent , qu’ils 
Tome XL V, P 
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font liguez, & participent ouvertement à leurs 
entreprinfes. 

Ce ne font pas gens ramaiïez, efmeuz 8c 
fouflevez par imprudence , fans ordre , fans 
chef , 8c fans difcipline : Ce font gens aguer- 
ris , réfolus , réduits au défefpoir , leurs en- 
treprifcs 8c ligues pourpenfées (a), praâi- 
quces 6c ballies de longue - main ; hommes 
de difeours 8c de menées , fuivis 6c obeys de 
ceux qui efliment la caufe, le péril 6c l’iffue 
de la faétion leur ertre commune avec e»x , 
6c en public , 6c en particulier , de ceux qui 
ont prolit à la participation de ce péril 6c 
adventure , à la perte de toutes les chofes 
que les hommes prifent 8c cheriüent, 6c le 
dernier hazard à la feureté 6c repos de leurs 
vies , maifons , femmes 6c enfan» , biens , 
honneurs , eftats , 8c à l’accroiflement d’i- 
ceux. La nécelîité 6c le dcfefpoir les rend do- 
' ciles 6c difcipiinables à merveilles , avec la 
bonne opinion qu’ils ont conceue de leurs 
chef, defquels l’ambition’ eft retenue 6c l’u- 
nion eflroidement confervée par la mefme 
neceflité que des anciens ont appellé lien de 
concorde. 

Au contraire le camp du Roy efl divifé en 
querelles , envies 8c émulations y l’ambition 
' (a) Méditées.. • ’• • 


• D 
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y cfl desbordée ; l’avarice y domine ; chacun 
y veut tenir rang ; la difeipline corrompue & 
la licence defnefurée, les volontez mal unies * 
& les contentions fort différentes. La plufpart 
défirent la paix; les autres ont leurs enfans, 
freres & pareils de contraire bande ; autres y 
font par acquit , piufieurs à regret , piufieurs 
avec fcru pule de confcience , craignants de 
nuire à l’advancement & progrez de leur Re- 
ligion. Autres y font pour butiner ; bref il 
efl compofé de pièces rapportées : Piufieurs 
fe font jà desbandez , & tous en general font 
laffez & ennuyez du long trai<5t de temps 
qu’ils ont eflé inutilement en campagne , dont 
jufques au bas peuple , chacun murmure , 
entrant en mefeontentement , foupçons 8c 
imaginations eflranges , félon que les hu- 
meurs d’un chacun , & l’infidélité du temps 
en fournit la matière , joint qùe l'inquiétude & 
l'impatience cfl naturelle à cefi'e Nation , fi elle 
n'efi vivement reprhnée par telles barres que 
nods avons deu retenir les autres. 

Le Roy fc fervira des Etrangers, defquels en 
les bien payant il difpofera à fd volonté fans 
crainte de murmure. Certainement ceux qui 
cognoifTent les François & Etrangers, 11 e 
gouftront jamais ce difeours ; car la bourfe 
du Roy ne pourroit fournir feulement à la 

P a 
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folde des Eltrangers , eltans les finances jà 
efpuifées & les moyens d’en recouvrer fi très- 
fort retranchez & racourcis , qu’en peu de 
temps il ne nous refieroit que le vuide. Que 
demanderont donc les naturels François, dont 
la plufpart a jà dépendu feurre & liS (a) , 
comme l’on diét , il ne leur reliera défor- 
mais que la pauvreté, le mefpris, l’envie, 
la jaloufie. , & le mefeontentement de fe voir 
pollpofez (b) pour tout loyer de leurs prompts 
& devotieux fervices aux Bourguignons , Es- 
pagnols , Italiens , Suifies & Allemands. Il 
ne faut pas douter que la plufpart ne fe retire, 
& que l’Ellranger ne refufe de combattre , fi 
le François ne luy fait le chemin & ouvre 
la niellée ; de forte que le Roy ne peut eltre 
que mal fervy. v 

La force de l’Ellranger elt aujourd’hui une 
frefle alj,euran«e , le pays leur elt incognu , 
qui n’efl pas un petit defadvantage ; le SuilTe 
ne vaut qu’à fe deffendrç , l’Italien qu’à faire 
lu mine , le Bourguignon elt en petit nom- 
bre , l’Allemand à bon droiét nous elt fuf- 
peét, tant pour la diverfité de leur Religion 
à celle du Roy & conformité & affocieté 
avec celle des adverfaires , que pource qu’il 

(a) C’eft-àdire vendu lit & paillafle. 

(b) De fe voir mis au-delfous. 
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y a plus à butiner fur nous. Que fi d’avanture 
ils avoient intelligence avec eux , ou fe laif- 
foient pradiquer, ce feroit fait. D’ailleurs le 
Suifie eft malade & rompu , & couftumiere- 
ment ne peut vivre fix mois en campagne 
pour la falleté & négligence abrutie de foy , 
qui luy eft quafi naturelle. » 

De façon que la pelle jà allumée entr’eux 
infedera l’armée , & avec la difette des vivres, 
efcartera les forces fi-toft que la chaleur com- 
mencera à poindre. 

Mais par une bataille l’on en purgera le 
pays à jamais. Cela feroit trop vray s’ils y 
mouroient tous , mais c’eft plutoft fouhaitter 
que difcourir; nous ne fommes plus au temps 
qu’on aftignoit jour & champ de bataille pour 
combattre obftinément jufques à l’eritiere défi 
confiture de l’une des parties ; ce fiecle eft 
auïïi ingénieux 8c foigneux de pourvoir à la 
retraide que les Anciens eftoient à vaillam- 
ment combattre. 

La perte de trois , quatre, cinq 8c fix mille 
hommes , les afioiblira , mais ce n’eft pas les 
effacer, la fureur ne fera que plus enflam- 
mée , la difcipline plus exade , toutes chofes 
mieux confidérées de l’autre cofté, 8c moins 
obfervées de la part du vainqueur, eftant l’in- 
folence couftumiere compagne de la vidoire, 

P 3 
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ils ont des villes pour eux retirer , rafraifchir 
& raiïembler à nous nuire à couvert : bref 
ce fera à recommencer. Hannilal & infinis 
autres ont efprouvé que le gain d’une , de 
deux vidoires ,* de plufieurs batailles , eft 
xjn gage mal a fie uré de la vidoire totale ; les 
Princes ou peuples qui ont efié tuez en une 
journée , efloient ou fans difcipline , ou fans 
relTource , ou lafcbes de courage & non agué- 
ris : les Gaulois d’outre les Monts , & les 
Liguriens , furent defaids en cinquante batail- 
les , & ne furent pourtant exterminez. Des 
Flatnans Si Liégeois ont efté plus fouvent que 
tous les ans domptez, & néantmoins ils ont 
tousjours relevé leurs crefles. • 

Mais , apres une bataillé , on les rangera 
à telle condition qu’on voudra, ou après plu- 
fieurs défaides on en aura bon marché tou- 
chant les conditions. Il eft afiez notoire qu’ils 
ont jufques.icy préféré les périls âc tourmens 
extrêmes à la dureté des Loix qu’on leur a 
propofé cy-devant , concernant leur confi- 
dence ; Se leur feroit la mort plus gracieufc 
que la fervitude , & les bcocards Si oppro- 
bres de leurs concitoyens. 

De les deflaire tous , cela ne peut efirefians 
une longueur extrême, qui remplira ce Royau- 
me de feu & de l'ang , de cruauté, dç ruine. 


te 
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de pelle , de famine , de pauvreté , de folli- 
■citude , de voleurs , de brigands & d’eflran- 
gers qui occuperont le nid vuide. La pauvre 
Champagne nous ferve d’exemple , qui ell 
deferte, fi miférablement , qu’à vue d’œil il 
faut que les pauvres habitans meurent de 
mal , fin & rage. Certes cet embrafement eft 
fi ardent 3c tant univerfel par tout le Royau- 
me , que la longueur eft l’entiere ruine , fub- 
verfion 3c anéantiflement d’iceluy ; voire 
înefine quand l’on efi ancheroit le mal dès au- 
jourd’hiiy , il fe trouverait merveilleufemerit 
appauvry pour le degafl extrême 8c les per- 
nicieux remuemens , démolitions , larrecins, 
pillages 8c autres chofes femblables , qui jà 
ont elle commifes , 8c qui ne font que coups 
d’efTay au regard d« ce qui ell à craindre , 
fi fans eipoir de paix les cœurs s’cmbrafcnt 
.du tout en fureur ; car ce n’efi que le pre- 
mier ade de la tragédie. Davantage les grands 
deniers qu’on a tranfportez font jà efpuifez , 
fans que le cours de la marchandife & la vente 
de nos frn’itls , qui font les tréfors de ce 
Royaume, nous en ayent rapporté. 

Je pofe qu’enfîn on en vienne à bout ; fi 
ell-ce que les enfans 8c fucccffeurs pour leur 
innocence feront efpargncz , ils croillront 
avec une extrême felonnie 8c rage , fçachans 

'Pi 
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& fentans la cruauté exercée envers leurs 
peres , Si voyans les biers de leurs (a) tna-r 
jeurs ufurpez & ravis iniquement connue ils 
penferont , ce de t'i r de vengeance Si du re- 
couvrement de lenis biens , les fera rallier 8c 
reprendre nouvelle intelligence ; de lorte 
qu’en lieu d’enfevelir le mal 8c la diflei.ffion 
civile, ce feroit la nourrir pluftofl , & forger 
un hydre elpouvantable. Cela ne feroit pas à 
craindre en une petite faélion j mais on n’a 
jamais veu une grande conjuration elleinte 
ou reprimée à force d’armes, que les cen- 
dres des morts ou bannis n’ayent foudain 
rallumé un plus grand feu. 

Davantage fi ceux qui font aujotird’huy en 
armes, apres une bataille fe voyent infé- 
rieurs , à force couverte , il ne faut don- 
. ter qu’à l’extrémité leur fureur ne (oit ex- 
trême , 8c qu’il ne tentent tous les moyens 
bons 6c linillres pour fe garemir;& Dieu fait 
s’il eft mal aifé ( veu le bigarrement & mef- 
lange qui ell entie nous & les fantalliques 
pertuafions dont les hommes fe biffent eny- 
vrer & tranfporter ) d’exploider un mauvais 
deflein. Le mal à la fin a fies degre^ comme 
laverai ; fes commencemens ne font qu’efiin- 
çelles Se acheminemens aux plus peflilcns 

( a ) De leurs ancêtres. 
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efieds, fi Dieu n’y met la main. Poflible que 
la prinfe d’un ou plufieurs de leurs chefs 
feroit perdre courage ; on fçait qu’ils en ont 
gratid nombre , & entendement pour eflire 
de deux extrémitez la moins périlleufe , c’eft 
de tenter le dernier fort plutoft que de fe 
lafcher & expofer à l’ire de leurs ennemis 
qu’ils eftiment pis que mortels , dont la lon- 
gueur de la guerre ne peut que remplir de 
ravage & de malheurs cette France, la ren- 
dre farouche & fauvage , fans pitié , fans ré- 
vérence ny refpeét aucun , 8c accrçiftre 5c 
appefantir de plus en plus l’ire de Dieu fur 
icelle. 

Mais fi au rebours ils gaignent la bataille , 
il en iroit bien autrement; car la perdant ils 
ne feroient en danger d’eftre abandonnez de 
leurs aiïbciez , d’autant que la caufe elt com- 
mune, le fruid , I’iffue & te péril commun, 
5c un mot, ils font tous embarquez, qui efl 
caufe qu’ils ne s’y lailïent point pradiquer , 
s’endurciffans tousjours pluftoft , jaçoit que 
aux autres guerres civiles ce foit le plus ex- 
quis 5c ordinaire moyen. 

>. Les ennemis aufli ne fçauroient croidre j 
mais au contraire le Roy a plulieurs alliez 5c 
ferviteurs qui luy tourneroient le dos fi mal 
t>aftoit, à fçayoir tou? ceu# qui ne fuivçnt 
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fon party , finon comme le plus fort & re- 
doutans fa puiffànce. La mefme raifon qui 
les meut à le fuivre, les inçiteroit à l’aban- 
donner & tafeher de s’acointer du plus fart, 
tefnioin les alliez du Duc Charles de Bour - 
gagne , qui tous en un jgur l’abandonnèrent 
après la première journée qu’il perdit contre 
les Suilfes ; mille & mille hommes fans Re- 
ligion , infinis qui par crainte du mal ou ef- 
pérance de gain fuivent l’armée, tourneroient 
foudain leurs robbes pouffez par les mefines 
arguments qui les meuvent à préfent. Outre 
fi on veut faire preuve on trouvera que la 
quarte partie ( a ) de l’armée fait profeflion 
de la Religion des adverfaires : Ceux-cy fe 
réconcilieront facilement avec les autres; les 
Ellrangers prendront party , 8c le refte s’ef- 
couleroit en un moment , comme il advient 
ordinairement ès*guerres civiles ; les batailles 
des Anglois en leurs diflentions en donnent 
ample tefmoignage. . 

Dieu ne me faffe pas tant vivre que de 
voir celle défolation. Mais s’il eft licite de 
prévoir les inconvéniens , je puis hardiment 
affeurer que la perte d’une bataille feroit la 
perte de l’Eftat : Car quelque doux langage 
que les autres tiennent maintenant , je ne 

- ( a ) La quatrièm* partie. 
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■ fçay à quoy l’infolence d’une victoire pouflê- 
roit ceux qui mefmes en leurs miferes font 
ellevez & remplis de courage. Et pour ne 
flatter point, c’ell chofe que mal volontiers 
& mal feulement on fait de fe r’aiTubjeâir 
telui qu’on a vaincu. 

Nous ne livrerons japiais bataille qu’à fi 
bonnes enfeignes que le Roy tiendra la vic- 
toire. Certes les hommes deftournent & bafi 
tiflent leurs projets, niais Dieu befongne là 
defTus. IL feroit lupeiflu d’amener les exem- 
ples en une chofe’ fi claire.” C’cll* que la 
moindre faute , la plus légère occafion peut 
faire perdre une bataille , de forte que les 
anciens, pour fignitier la bataille, difoient ! 
le hasard & lit puiffunce de fortune , com- 
bien qu’ils fulTcnt bien difciplinez , voire 
mefmes bien fouvent la multitude nuit Se 
engendre confufion , négligence & mefpri* 
de difcipline , un homme le remettant fur 
fon compagnon & s’a'leurant tous' en leurs 
forces' avec contentement de leurs ennemis; 
qui font d’autant plus vigilants, retenus & 
difciplinez que le péril les y contraint, & en- 
hardis ou pluitofl forcez par la néceflité qui 
ne leur permet de rien elpérer que du défek 
poir , & qui efl (comme difoit Tubero) le 
dernier mets le plus puiffant , . & le donjoi | 
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le^lus invincible. Ce Royaume en a des exem- « 
pies autant mémorables que piteux & lamen- 
tables : la prinfe du Roy Jean devant Poic- 
tiers , où une grande & puiflante armée fut 
defconfue par une.bien petite trouppe mife 
au defefpoir , & fraifcheraent celle du Rûf 
François devant Pavie. 

.. Davantage, jamais ils ne joindront qu’ils 
ne foient efgaux en force , ou à peu près, 
veu que tenant des villes fortes , des ports 
& des rivières , on ne les fçauroit forcer à 
combattre qu’à leur advantage : De forte 
qu’outre le péril & douteux événement on 
ne pourra éviter la longueur que produira 
infailliblement avec les maux fufdits un autre 
plus malheureux & plus pernicieux : car c’eft 
Ja coultume des hommes d’un & d’autre collé 
à n’obéyr point au Roy ni à fa juliice , à 
tenir à peu fon authorité , à faire toutes 
chofes par la vive force , à mal penfer & 
parler du Gouvernement de l’Eilat , à goufi- 
ter la douceur d’une franche liberté , ou pluf- 
toft licence ou abandon de toutes chofes , 
ceflant le cours de la juliice , & de toute po- 
lice & difcipline , bref à tout ce qui efloigne 
le fubjeét de fon devoir. De forte que fi la 
guerre continue , nous , nos enfans , ny ceux 
qui nailtront -d’eux nefçauroient voir réunis. 
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radoucis ny ramolis , traiétables , prompts à 
obéyr & à reprendre le joug d’obeiflance , 

& ceder au plus foible , tant eft puiffant 
l’effect de Vaccouftumeince qui furmonte la na- 
ture , & mcfne au vice & diffolution , gouffre 
auquel il efl aifè de fe précipiter , mais im ■- 
poffible de s* en retirer. Qui pis eft , les plus 
horribles & exécrables forfaits peu à peu 
(comme difoit un Juge Romain) fe rendent 
familiers par l’ufage & accoutumance , en 
façon qu’on peut dire que cefte guerre ne' 
fait que planter la France de barbarie & de 
montres petiles 8c détctables : outre ce la 
réputation du Roy ne peut etre que fort in- 
téreflee à l’endroiét des Etrangers , & mef- 
mes des fens s’il ne peut rallier fes fubjeéls 
que par une extrême longueur dé guerre , & ’ 
par l’entiere ruine du Royaume. 

Il y a encore une autre forte de pete , c’et 
que la corruption des moeurs et fi grande 
que certains Seigneurs & Capitaines, qui font 
du party du Roy en celte guerre , tenans à 
peu devoir , ny ferment , ny obligation- qui 
elt d’expofer leurs perfonnes & biens pour 
leur Prince , comme tenans leurs terres de 
luy à celte condition & charge; dient & fe 
vantent qu’ils méritent tant & plus de Sa Ma- 
jefté, fe fafehent & dépitent s’ils ne font re- 
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cognus & careffez à leur fantaifie , qui monf- 
trent qu’ils fervent plullofi à leur ambition & 
avarice, qu’au Roy ; Sc ell la frénaifie des hom- 
mes fi aveuglée, que jufques aux plus peiits 
qui portent les armes , chacun fe vante d’avoir 
inaintenu la Couronne au Roy; & ce que je 
trouve .eftrange , certaines Cours & autres 
compagnies où les hommes devroient eilre 
les plus modérez Si mieux advilez, ne cog- 
«oiflbient non plus que l’autre , fors du fur- 
plus , les plus magnifiques tiltres qu’ils peu- 
vent imaginer , ne pouvant celer la maladie 
de l’efprit. Quant aux Seigneurs , il leur 
efl bien advis qu’on leur doit beaucoup de 
retour , Sc que fans eux tout fe fut mal porté, 
ce qu’ils font fonner 8c retentir fi haut que 
ceux qui entendent combien cela poife (a) , 
en ont les cœurs navrez & pleins de mauvais 
augure. Les Efiats eftrangers ie vanteront tan* 
tofi d’avoir eflé proteâeurs de celle Cou- 
ronne , & en rempliront leurs efcrits 8c triom- 
phes : de forte que , fi la guerre dure , le 
Roy fera déformais enclavé des uns Sc des 
autres, 8c aura afiez affaire de les remercier, 
& en fe defpouillant leur départir largement 
fes biens Sc fes plus exquis ornemens , lef- 
quels ils prendront pour tribut & hommage 

(a) Pèfe. • * \ 
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de la Couronne, aînli que faifoient les Roys 
d’Angleterre leurs penfions. 

Que feroit-ee fi le Roy , par leur moyen , 
avoit obtenu plaine vidoire , puifque n’ayant 
encores fait que ruiner fon peuple , ils enton- 
nent fi haut ! c’eft l’un des plus grands maux 
qui puiflent arriver à un Prince de fe rendre 
fi très-fort obligé à quelqu’un ou plufieurs, 
qu’il femble tenir d’eux , en partie fonEfiat : 
Les exemples en font affez fréquens , dont le 
récit ne pourrait eflreque très odieux. Certai- 
nement la longueur de la guerre fervira à efie- 
ver & agrandir certains hommes, leur donnera 
crédit , faveur & authorité envers le peuple , 
nom & bruit envers les Eftrangers & licence 
envers leur Prince , chofe très - périlleufe à 
un Efiat , & vraye femence d’autres fureurs 
civiles, & mefmes attendu l’aage du Roy & 
de Meffeigneurs fcs freres. Quel ordre donc? 
A la vérité nous fournies bien malades, puis 
que ny la guerre , ny la paix ne nous efi pro- 
. pre , & que nous ne pouvons porter ny le mal 
ny le remede. 

Plufieurs penferont , puis que le Roy efi 
ordonné pour rendre la juftice , maintenir les 
bons & punir les mauvais, & qu’à celle fin 
il efi armé cîe l’authorité fduveraine , il ne 
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peut, fuivant fa vacation, faillir de.pour- 
fuivre juftement par le glaive ceux qui injus- 
tement fe font fouflevez troublans l’Eftat , & 
& violans les Loix : & en ce faifant il obeyra 
à Dieu qui eft Seigneur des armées, & qui ne 
peut faillir à la juflice. Et tout ainfi que le 
JVÏagi ftrat ne peut pardonner au voleur fans 
fe charger envers Dieu des mefmes crimes , 
eftans fujeéls , ains rebelles & membres cor- 
rompus qu’il eft néceffaire de retrancher à 
quelque prix , hazard ou perte que ce foit. 

Cela fans doute eft fpécieux & de beau 
luftre ; mais il eft captieux & périlleux ; du 
péril nous en avons touché cy-devant, joinét 
que la conduide de ce qui eft paflc devant 
nos yeux , dont les plus d'airs entendemens 
font esblouis en la corruption manifefte de 
tous eftats , nous garde d’ignorer ou douter 
que ce ne foyent les fléaux de Dieu , lefquels 
nous aiguifons & faifons redoubler en perfé- 
verant & provoquant fon ire , & nous aheur- 
tant à noftre dureté ; car qu’eft-ce autre chofe, 
de s’attacher à fes verges , fans regarder à 
luy , finon le dépiter ? Touchant la caption 
elle eft toute apparente , & l’advis des deftuf* 
dits totalement répugnant à la juftice , à Dieu 
autheur d’icelle , & à l’autjioïité & devoir 
du Roy : car tout ainfi que le Médecin tend 

* > à la 
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à la guarifon » ainfi fait la juftice à la gloire 
de Dieu , & à l’amendement des hommes , & 
non pas à la cruauté ni au fang , à l’injure & 
contumelië (a) de -la nature, & à violer & 
pervertir l’humanité. Vray elt qu’il faut re-* 
trancher le membre pourry , quancfril n’y a 
plus d’efpérance de guarifon r mais tant qu’il 
y. a tant Toit peu de lumière & d’amendement, 
le Médecin feroit meurtrier fi , taillant les 
remedes propres , il ufoit des extrêmes : Il 
faut doneques premièrement enquérir fi le 
mal des fujeâs du Roy ell incurable , pour 
ufer des remedes félon le befoin ; autrement 
ce feroit comme qui enterreroit vif fon en- 
fant malade , fans eflayer les moyens de le 
guarir. ; - 

Entre tous ceux qui font arrivez de l’autre 
collé , pas un ne tend à fccouer le joug de la 
domination du Roy : Car c ? elt manifeflement 
contre les principes de leur Religion ; tous le 
recognoi fient pour leur Roy naturel , foure- 
rain & feul Prince ; pas un ne veut advouer 
autre fuperiorité; pas un ne met en difpute la 
julte 8c légitime vocation de SaMajelté; tous 
font fichez- la, quil luy faut prejler O rendre 
honneur , J'ervice & obéijjance. 

Mais ils n’obéi lient pas ainfi qu’il appar- 
ia) Mépris. 
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tiçnt ; au contraire , leurs adiorts démenteht 
leurs belles paroles. Pour en parler a** vraj ! , 
ils font , ainfi-que la plufpart des aimes» en*- 
poifonnez de paflion qui agitent tout an re- 
bours de leurs premières, peufées & inven- 
tions ; Bt commele malade trouve goufl aux 
chofes pervicieufes , & dédaigne les falutair* 
taires, délirant toutesfois la guaril'on : AioFt 
la plufpart d’eux penfent très-bien faire , en 
mal faifant, & c’eil la caufequi.a, mis aux 
champs tels qui pouvoient heur eufement;' vi- 
vre en leurs mailons , & qui a tourné à l’èu- 
vers les cerveaux de tant d’hommes fàge s & 
bien advifez; il faut donc ufer de rexnedçs 
propres à guarir ce poifon : Car puis qu’ili 
font malades de l’efprit , qu’elle félonnie & 
mefchanceté feroit-ce en lieu de les fecourir 
& d’en avoir compaiïion , de les violenter & 
& perfécuter à feii & àJfang ? Ce feroit faire la 
guerre à la nature, & deschirer brutalement 
Ptftimanité. La juftice punit ceux qui font 
mal feiemment 8c de propos délibéré , & 
conferve ceux qui pèchent innocemment, & 
qui par infirmité trefbuchent. » 

Il eft plus que notoire qye,la crainte les 
a poulfez 8c précipitez , en ce; encombre : 
car . puis qu’on confeffe qu’ils ont entende- 
ment, ce feroit folie de penfer qu’ils eufl$nt 
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oie éntrèprendrè , riy méfinè penfé d’empié- 
ter l’Eftit faris aucun droiâ , apparence oü 
couverture. Quel propos ÿ a-t-il que gens clé 
telle eftoffè ayerit hâzàrdé & abandonné leurs 
Vies, Honneurs, bieUS, maifous , femmes & 
en fans y fous une frivolle proméfîe ou ëfpoir, 
bu pour rhieux dire , réfréné & longes , d’éf- 
tablir par àrmés un HouVeaii Eflat avec moyens 
& inftrumèns fi fragiles pôiir exploiter une fi 
haute entféprife ? Poffible font- ils éntréz en 
imagination du Gouvernement ; quoy que cê 
foit ,• ils otit doute de feur féùrété , & y ont 
’voiiîn' pourvoir, à qûoÿ ils ont tourné leurs 
penfées. Et comme là crdinte & I’efpdir font 
deux vièils fyra'ns des âmes., ils oht jügé tous 
faoyen's fiertés pour pouf Voir â leurs attentes; 
Ü la n'écëflité dft lâ piifs Julie & inviolable dé 
toutes les'loix : Et puis qu’ils font hommes, Si. 
non pas des anges, y a-t-il raifon au monde pliis 
Vive ny plus urgente pour les induire a celle 
opinion , & les esbloiiif &. tromper 1 , cfue celle 


qùé lâ ! nature apprend Aün chacun ? A fçavoir 
que là tfôtïWk» dé la vié &. de la liberté contre 
ï’oppréfii'on , eli non-féulément licite., màiS 
aufii juflè , équitable & fainéte. Celle loy n’eft 
point donnée ny énfeîgnée aux hommes , 
fnais emprainte en leurs coeurs & née avec 
eux' 5 elle ri’éft' pas efcfité f mais divinement 
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engravée en Pefprit de toute créature. C’eft 
la caufe de leurs menées , qui ont depuis efté 
tournées contre leurs premiers deffeins & 
hoflilité , & qui méritent d’eflre reprimées : 
les confidérant à part , mais les balançant 
avec le falut du Royaume , la confervation de 
l’Eftat , le repos du peuple , & la fin de ce 
périlleux embrafement , qui eft-ce qui fera 
tenu ennemy du public , que le diffiiader de 
quitter fou offienfe pour la République? Tout 
ainfi qu’un pere ayant deux enfans en dif« 
çord \ ne les fait pas combattre , voulant per- 
dre ce qui luy eft moins agréable pour fe fer- 
vir en paix du vainqueur , mais tafche de 
bien ranger & modérer l’autre , & les recon- 
cilier , tellement que ce foient comme deux 
fermes piliers de fa vicillefl'e. Ainfi le nom 
du Roy plein d’amour & charité paternelle 
ne peut fouff'rir une fi fanglante & felone obs- 
tination d’exterminer une grande partie de 
fes fubjeds , s’il y a moyen de les réconci- 
lier à l’autre party & ramener à leur devoir. 
Et p.uis qu’en cela gift le falut de la Répu- 
blique , il fe faut réfoudre comme jadis Iç _ 
Sénat Romain du temps V alerius le Didateur t 
c’eft d’y parvenir par quelque voye ou fen- 
tier , & par quelque difficulté que ce foit, 
quidam de la rigueur & droid ainfi que di- 
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foit L. Papirius , comme eflant le repos & 
falut du peuple la plus fouveraine & équita- 
ble de toutes les loix & donnant au fang 8c 
au nom qui nous eft commun avec eux , au 
péril de la République & â la nécefiité par 
le confeil d’un autre Romain , tout ce que 
nous ne pouvons retenir d’un autre fans vio- 
ler le fang, le nom 8c l’eftat de la Républi- 
que. Le moyen eft de faire cefler au jduftoft 
les injures & violences réciproques , leur 
faire pofer à tous les armes , 8c rappcller par 
une authorité & par une loy bénigne ceux 
qui font deftournez , donnant fin à celle fan- 
glante guerre. Quelle fin ! Ne fera-elle pas 
ignominieufe , fi fa Majeftc entre en capitu- 
lation avec fes fubjeéls ? Là s’areftent & de- 
meurent fichez la plufpart des hommes, ou 
par foiblefie d’efprit , ou pat malignité : mais 
en effeél ce traiâé fi luifant , de fi belle 
apparence & fi proprement doré , eft une 
pure impoflure & pellilence inventée de l’en- 
nemy des hommes , de paix & de vertu : 
Car ddnner la loy à fes fubjeâs , leurs pres- 
crire une forme de vii^re , leur impofer peines 
& fupplices s’ils outrepalTent fa volonté , les 
défarmer , lever tribut fur eux, & recevoir 
d’eux hommages , efi-ce capituler avec eux ? 
Capituler c’eft démener la difpute du droiét 

Q i 


Digitized by Googl 


2+6 O B J I ^ T, A T I O K I , 

d’un chacun , efgal refped & prendre & 
donner la loy tout enfemble , baillant gagç 
chacun de fon collé , ou par hollages , ou 
par autres aiïeurances ; mais quand un feul 
reçoit, la Loy & jun feul la donne , qq’eft-çç 
autre chofe que le fruid de U vidoire ? 

Voire , mais le Roy leur odroye les çon-* 

> ditions que fans les armes ils n’eulfent point 
pbtenues : Certainement fi le Roy quidoiç 
quelque chofe de fon droid ou authorité; jç 
n’aurois que refpondre ; combien qu’il faillç 
quitter de fon droid fi le falut de la Répu- 
blique le requiert ; car mefme ce n'efi plus 
droid s'il empefehe le bien public , & nuit à 
VE fiat , ainfi que difoit Appius Claudius , 
de l’authorité des Tribuns du peuple Romain; 
mais fa Majefté ne leur donne pas ce traidç 
ny ellat , ny terres, rry les allège d’aucuns 
tributs ou fubfides , ne leur quitte aucuns de- 
voirs ou charges i il laifle feulement leurs 
consciences en liberté. Cela s’appelle-il ca- 
pituler ! Eft-ce capituler que promettre pour 
toute convention que le Roy demeurera leur 
Prince , & ils demeureront fes fujeds ? Si la 
Roy leur olloit la liberté , ils feroient fes 
efclaves & non pas fes fubjeds ; il feroit; 
Jçur oppreiïeur , & non pas leur Prince 5 
fjir la principauté efi fur les hommes librçf j 
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ddncqùes en leur lai (Tant la liberté il fe cons- 
titue leur Prince , c’ell-à-dire , Protefleur de 
leur falut & liberté , & ils fe déclarent feS 
fubjeâs , obligez à maintenir fon Eflatf Qui 
«ft-ce qui fera fi impudent de dire que c’eft 
capituler ? Que fi on veut donner ,à la liberté 
de fi eftroiâeS barres (a) , que la Religion & 
l’ame ne foient point comprihfes, c’eft per* 
ve^tir malignement le mot & la chofe mefme, 
car la liberté ferve (b) n’elt point liberté ; la 
liberté brutale du corps & des aétions humai- 
nes elt vile & indigne de celle excellente mar- 
que , qui efl proprement dette à l’efprit , & à 
la plus vive partie cPiceluy , & à la plus excel* 
lente de toutes fes aélious. Quelqu’un dira 
foudain que ce n’elt pas liberté, mais uné 
licence pernicieufe : mais il y a* long-temps 
que le Coufeil du Roy a cogr.eu &.jugé que 
c’efloit liberté, & qu’il eftoit nece (Taire d& 
laifTer en paix les efprits de fes fubjeéts, comme 
ne pouvans cflre ployez par le feu, ny par \i 
flamme ,gpins feulement par une vive perfua- 
lion & par la raifon qui domine fur iceux. 
Ce qui n’a point efté fait fans exemple mef- 
mes du plus grand Empereur qui ait elîé dé-* 
puis trois cens ans. Y eut-il oneques tant d’oc- 

fa) Barrières. 

(b) Efclave. 
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cafion de permettre celle liberté que mainte- 
nant ? l’oller ou en retrancher, feroit-ce point 
captiver & .affervir . les hommes ? Donc c’eft 
une frénaifie bien ferme d’appeller capitula- 
tion la Loy du Prince qui conferve la julte li- 
berté à fes fubjeds, les munit contre l’oppref- 
fion , ratifie ce que long-temps y a que Sa 
JVlajefté & fon Conleil a arrcfté & ordonné & 
qu’il faudroit de nouveau ordonner s’il e^oit 
à faire , & lui conferve le nom & tiltre de 
bon Prince. Mais c’eft bien perfécuter hofti- 
Jement.fon Prince d’eiïoigner fa volonté par 
malins artifices d’une tant falutaire & fainde 
réconciliation , avec menace de l’abandonner 
s’il y veut entendre , n’eil-ce pas le tyrannifer 
& opprimer, 

Ceux qui font de cet advis , demeurans à 
çouvert loing des coups, défirent que le Roy 
pourfuive fa poinde , & par guerre hasarde 
fon JEftat avec la certaine & infaillible perte 
de tous ces hommes. En quoy ils defcouvrenç 
allez qu’ils n’y a rien en epx d’humain &• qu’ils 
ont l’efprit troublé. & perverty , plein de 
haine j vengeance &: de fureur, dont par le 
pafte leurs opinions fanguinaires, (vrais pour- 
traids & images de leurs efprits ) on fait fuf- 
fifante preuve : «V pourtant on ne doit pren- 
dre leur advis que pour un uaid envenimé * 

j 

s • • 

* t 
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aveuglément contre les adverfaires & comme 
l’opinion de ennemis jurez de la République. 1 
Auquel rang font tous ceux, par la fentence 
de Hala ServUius , qui feparent les conleils 
du public , ayans plus de refped à leurs parti- 
culières haines , qu’au falut du peuple : Néant- • 
moins pource qu’ils y méfient pour luflre 
l’honneur du Roy , on les efcoute favora- 
blement , comme bien zelez à la conferva- 
vation de fon audorité, de laquelle toutesfois 
ils abufent perverfement, impofans à fa Ma- 
jclté par l’appaience du mot d’honneur & de 
capituler, enipelchans un bien tantnécellaire, 

& donnans occalion à infinis maux les plus 
exécrables qu’on pourroit penfer. • 

Rien n’eft plus honorable, ni plus magni- 
fique à un Roy que de donner la Ioy à fes 
fubjeds fans diminution de fes droicts : rien 
n’ell plus louable à un fage Prince cognoif' 
faut que les difientions font les maladies des 
grands Eftats , que d’y applicquer par fa pru- 
dence le remede convenable , & fi dextre- 
ment manier les efprits qu’il guariffe leurs 
playes , maintenant fes fubjeds & -fa Sei- 
gneurie. 

Nos Roys prédécefTeurs de Sa Majefléont 
confervé & agrandy cet Eftat autant ou plus 
par prudence que par armes , la vraye & na» 
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Observations 
turelle prudence eft de ceder quelquefois au 
temps & tousjours à la néceflité. En celle fa- 
façon ont efté fouvent pacifiées les diflen- 
tions civiles des Romains ; & eft advenu bien 
fouvent que le Sénat quittant quelque chofe 
libéralement au populaire fa), non-feulement 
le rendoit fatisfait , mais auiïi vaincu par ce 
bienfait non efpéré , dont s’efmouvoit une 
merveilleufe concorde & obeyflance très- 
prompte du bas peuple. Au contraire, quand 
ce mefme Sénat , laiftant celle voye , & mef- 
prifant l’artifice & prudence de fes majeurs (b) 
fevit fans rien céder de fi fainéle gravité à 
1 endroit de Celar, & depuis d’Anthoine, il 
donna un exemple & enfeignement perpé^ 
tuel à tous Princes & peuples, & monflra en 
• ce fuperbe théâtre éminent par toute la terre, 
que ceux qui manient un Eftat doivent, en 
fe defpouillant de tout regard particulier , 
mettant a part toutes haines 8c malveillances , 
tourner toutes leurs eftudes, foin 8c diligence 
au falut du peuple & à la confervation de 
lEftat , fans s’opiniaftrer comme ils firent i 
dont s’enfuivit leur ruine 8c la perte de l’em- 
pire , & de la majefté du peuple Romain. 
Çeux donc qui fouz prétexte de ne rien ceder 

(a) Au peuple. 

( b ) Ancêtres. \ 
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& de tenir leur fourcil refrongné tafchans d* 
s’agrandir & venger .leurs mauvais courages, 
tenans à peu le hazaid de l’Eflat & la cerr 
taine ruine du Roy & de les fubjeds , peur 
vent à bon droid eflrp appeliez pelles & pro- 
diteurs (a) de la République , de leur paui» 

& de fa Majellç. 

Le bon pilote ne s’obftine jamais contra 
la tempefte ; il baille les voiles & fe tient 
coy , puis relevant fes antenes vogue feure- 
ment fur les ondes n’aguètcs enflées & etle» 
yées pour le fubmerger. Si on combat contre 
l’oragç &, contre le Ciel, fera-ce pas fe précir 
piter aveuglément & chercher noflre perdis 
tipn & ruine? ' 

Le fage enfant ne s’endurcit point contre 
le cputroujç dç fon pere , mais s’humilie & 
l’appajfe ; & taatpfl apres fon pere le cou» 
ronnç de fa béoédidion & de ton héritage ; 

Dieu no lire pere ayant d’une main vifii<> I 

ppflre i\oy , dp l’autre le relevera plus qup 
janjais. & le couronnera de nouvelles grâce* 

/Ç; de biens non elpcrés : Et fi quelque bou-t 
tefpu envenimé veut ençores difputer fur ca 
<• mot, de capitulation 6c de paix je maintien* 
que c’clt vidoir.ç que de demeurer Seigneu» 

& donner la loy à ceux contre lefquels on, a 
(a ) Traîtres, 
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combatu. Cefte viétoire non fanglante efï 
de fi grand prix & profit , qu’elle fera plus 
utile & plus glorieufe à fa Majefté que mille 
autres vidoires efquelles le Roy n’auroit ny 
honneur , ny gré , âins feulement les Sei- 
gneurs , Capitaines & gens de guerre qni s’am- 
. plifieront à fon détriment , luy fouftrayants la 
dévotion de fes fujets & l’honneur de la tui- 
lion (a) de l’Eftat , & non feulement gardera 
Sa Majefté d’entrer en grandes & infinies obli- 
gations , qui eft un demy-fervage (b) ; mais 
au rebours luy obligera de plus en plus tous 
fes fujets d’une & d’autre part, & mefmes les 
gens de guerre , veu le péril éminent & l’in- 
certaine yftue de telles méfiées , & l’infallible 
ruine, des uns & des autres. 

Qui eft-ce qui enviera à la France fon re- 
pos , & au Roy ce triomphe plus augufte 
& plus magnifique que toutes les viétoifes & 
■Conqueftes de fes prédécefteursRoysfla gloire 
eft trop plus excellente (ainfi que difoit Céfar 
de Cicéron ) d’avoir planté plus loirtg des 
bornes du nom & de la vertu , que de l’Em 
pire & domination Françoife : A fçavoirpar 
fa finguliere recommendation de prudence , 
de bénignité & de charité plus que pater- 

( a ) Défenfe. 

( b ) Efclavage. • 
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nelle que le Roy acquerra fe couronnant de 
celte rare couronne d’avoir efteint un fi grand 
brandon de fédition, dont couftumierement 
les autres grands Eftats font embralez & 
anéantis. • . . 

» 

Finiftant.donc celle tant trille guerre, re- 
luira une très-joyeufe & heureufe paix , qu’à 
bon droid j’^ppelleray prètieufe conquejic , la; 
quelle rendra fa Majeltè redoutable à toute 
l’Europe qui a. fceu la grandeur des deux 
puiffances , qu’il remettra lous *fa main. E| 
comme le p#uple Romain difoit fa ville heu^ 
reufe & invincible par la concorde des Eftats: 
ainfi dirons-nous d’un accord que par celle 
paix le Roy & la 'France feront heureux» 
invincibles & honorez d’éternelles louanges. 

Le torrent qui n’a point de fource eft tan* 
toft alfeiché en deflournant de fon canal le 
cours des eaues ; ces Chefs que tant on re- 
doute , n’ont point ou peu de fource , les 
ruifleaux qui les enflent font aifez à admor- 
tir , parce que ce n’eft pas leur droid & na- 
turel cours, à Ravoir pour fe conferver de 
violence. Cefianf celte crainte, il n’y a doute 
qu’ils n’aiment trop mieux, puis qu’on ne les 
figure point infenfez , dépendre de leur Roÿ 
&eftre en fa bonne grâce tant par l’obligation 
$ devoir naturel, que pour y voir plus de 
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fetirëté & moyen de fe maintenir. Et fi dé- 
ptiis l’an foixante-deux oh lei euft dèxtré- 
tnent maniées, la France feroit heurèufé : 
Mais ceux qui les ont pictjuëz & harcelez 
par mille injures , violences , menaces & ca- 
lomnies , en cuidant affaiblir leurs ennemis , 
les ont fortifiez & fait entrer en extrême def- 
fiance, & finablement en hàüteS & hardies 
tntreprifes , aufquelles pour rien ils n’eüfleni 
Voulu penfer. Et tout ainfi qué les eftançons 
mis contre la paroy ruineufe & panchante én 
lui refilant la foufliennent & fortifient ; ainfi 
om-ils fait par leurs aveuglez efforts & dif 
tours qu’on doit pluftolt peu à peu leur fotifi- 
traire par la jouiffance de leurs efta'ts , & ap A 
prendre de la nature qu’il eft trop plus aifé dè 
plier que rompre. Mais au lieü d’efleindre cfou- 
cement ce brafier, ils ont fi afpreihentfoüf- 
fié, que la flamme éft prefte à les confoufmër , 
& desjà en a dévoré aucuns : Ce font dont 
les premiers & vrays autheurs des troubles 
pour leur impudence , pour ne dire fus’, jè 
parle des Cours (a) 8c autres qui lès- ont 
tant durement traiâez , qui par leur riguéuï 
les ont tousjours tenus en cervelle , comme 
fouffrans ou attendans à toute heure l’injure. 

. Les Parlemens.- j 
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$c l’outrage , & feniant jousjours l’eilîiemy à 
leurs collea. 

Y a-il efprit fi bening qui n’en fufi à la 
longue effarouché ; de quoy fert le nom de 
paix publique, fi chacun en particulier eft 
preuve l’aigrçur cje la guerre , comme di- 
foit ce Romain. .Que pourroit plus faire l’en- 
nemy que ceux q-uife noinmoient Proteéleurs? 
qu’eft-ce qu’ils pourroient craindre de plus 
amer f Certainement il. leur a feuibléquece 
qu’ils dévoient craindre, à Içavoir la mort ou 
le banilîcment , eftoit moindrd & plus tolé- 
labié que ce qu’ils foudroient & ont efprouvé^ 
dont nous devrions efpargner les confufions , 
veu que la guerre leur a effé moins perni- 1 
çieufe que la paix-. 

Je fçay bien que cecy fera trouvé afpre, 
& que je pourrois parler plus doucement 1 ; 
mais la nécefflté arrache malgré moy ces pa- 
roles de mon cœur , & me fait préférer la 1 
vérité à la douce fl^terie : Car c'ejl piper otv 
trahir que de celer ou déguifer la vérité quand 
U efl queflion de la ■■ chofe publique « Inexpé- 
rience manifeftè des fols nous avoii jà donné 
an clair enfeignement de nous porter douce-* 
ment avec eux ; mais nous levons prins à' 
contre poil , aimans mieux le péril de ’la ca-‘ 
femité pour rpaiffreffe , que le difcours & \i 
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. raifon. Le vray moyen donc de rompre leurs 
intelligences , c’elt de leur oller la néceflité 
d’y entendre , les traidans non comme en- 
nemis , mais bénignement comme enfans 8c 
fujets jtifliciables, membres de la République 
dont le Roy eft le chef ; .car examinant les 
chofes' de près , on trouvera qu’ils ont eflé 
cy-devant traidez en rebelles, ce qui leur à 
faid rechercher tous moyens & embraffer 
toutes occafions pour fe conferver ; & je 

' ne fçay s’il y a homme fi parfaidv qui fe 
voyant réduid à tel poind , & voyant quel- 
que moyen de fe préferver , ne l’embrafTall 
vivement, eftant de foy une loy inviolable 
de nature plus forte que toutes autres loix. 
C’elt ce qui leur a mis les armes en main 
& qui a engendré ce tant horrible dégaft & 
difformité : Car les menées qu’on baftiflbie 
contr’eux de toutes gÿrts efloicnt fi peu fe- 
érettement conduites , la desfaveur tant évi-‘ 
dente , le defdain fi apparent , les menaces 
de la rupture de l’Edid de pacification & dé 
la publication du Coucile tant ouvertes , & 
l’injuftice tant manifefle, qu’ils eulfent eflé 
par trop lourds 8c flupides, s’ils n’en eu {Terni 
évité la felte. Les belles brutes fentent venir* 
l’orage & cherchent les cachettes : ne trou- 
vons pas mauvais fi les hommes le prévoyant 

l'a 
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te muniffent à l’encontre : nos menaces orit 
eflé meffageres de nos complots T ainfi que 
l’efclair , du tonnerre y nous leur avoirs fait 
voir nos apprefts ; peffons donc de nous ref 
bahif s’ils ont un pied en l’air & l’œil en la 
campagne. Je ne veux podrtant les exenfer 
du tout 3 mais il n’y a homme de boni; fera 
qui fte les juge plutoft dignes de pitié que 
de peine. Quand ils ne verront plus rien qui 
ne les doive faire craindre , ne doublons 
point qne foudain ils ne s’appliquent du tout 
à leurs affaires domefliques y delqueby a fr- 
tendu le naturel de cette nation , il eft force 
de confeffèr y qu’il ont efté deftouxnez par 
line très-urgente néceffité , & qu’ils fe font 
veus aflfiegez de périls & de maux , ainfî 
que difoit Camille,' & qu’il eft à bon droift 
^ comparé à un dtsbord qu’il faut laiffer dou- 
cement couler. 

Il y a en chacurt pays certains éfprits tur- 
bulents qui font les inftruments des remue- 
ments & des rtouVelktés $ il les faudroit ef- 
cirtei des lieux oè ils ont leurs cognoilfan- 
ces & pratiques ; aux autres ne faut monftret 
ancnn figne ny faire démoiiftration quelcon- 
que de défiance j car de rr’eft autre chofe qu’al- 
lumer & nourrir une contraire deffiance en 
Tome XL y t =r. . riR 
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leurs coeurs & les faire ennemis malgré qu’ils 
en ayent. Celuy eft ennemy qui nous tient 
pour ennemy ; cela eü fi naturel que melmes 
les ferfs & efclaves fe pervertiffent & con- 
jurent contre leurs maiftres s’ils apperçoivent 
en eux quelque deffiance de fidélité. Sur-tout 
il eft néceflaire de faire rigoureufe punition 
des tranfgrefleurs des Ediâs & ne les rendre 
plus contemptibles (a) à faute d’exiger févé- 
rement l’obfervation d’iceux fans diflinâion 
de perfonne. Ainfi fera la paix heureufement 
entretenue , la procuration & confervation de 
laquelle eft le propre oxffice & devoir du Roy. 
A ce but tend l’eftabliflement des Eftats & 
Seigneuries , à fçavoir à la fruition (b) de 
la paix , dont la douceur & plaifir a donné 
commencement au pays & aux loix , a fait 
cognoiftre au plus fort le plus foible , & 
afliijettit volontairement les uns aux autres. 

Pourtant le vray office du Roy eft , comme 
gardien & tuteur de la paix , de la mainte- 
nir inviolable quand Dieu la luy aura don- 
née & punir afprement les contempteurs de 
fes loix. r , 

Le Roy Numa Pompllius , malgré tant de 
liecles & de guerres , eft aujourd’huy en hon- 

( a ) Mép ri fables. 

(b) A la jouiifance. . 
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neur pour avoir aufli foignenfemerft entretenu 
la paix , que fon Eftat & fa vie ; telle* 
charité efl digne du nom & fceptre François.* 
Le Prince qui abhorre la paix, qui tend 
à Peffufion de fang ,• & mefme de les fujets* 
& membres , le nom & l’eft'ed de Prince 
Ceflent pour un autre tant abominable que! 
je ne le puis exprimer moins aigrement &> 
d’un nom plus leger que d’enncmy du genre 
humain de de la nature. • , 

L’affedion du Prince a efté de tout temps: 
Comparée à la paternèllc j.le pere cruel en* 
vers Tes enfans éft un monftre défnaturé & 
exécrable,, s’efforçant de dépiter le vray & 
communj pere des hbmrifies & de la nature. 

Arriéré doncques ces pelles qui d’un cœur 
holtile & fanguinaire tafchent de corrompre 
(ce que Dieu dellourne ) , la naïfve & natu- 
relle bonté de noilre Prince , de la Royfie fa 
mere , & de Meffeigneurs fes fireres , qui les 
veulent faire dégénérer de l’ancienne tant cé- 
lèbre plus divine’ que humaine débon- 
naireté de leurs majeurs Roys de France en** 
vers leurs fujeds , qui a efté le nerf'& le 
lien qui fi longuement a maintenu celle Cou- 
ronne , recogntte & fervie d’un cœur franc 
& loyauté Françoife, & non par tyrannie, 
par effufion de fang & par cruauté : Telles 
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gens font de mauvais augure à celle Cou- 
ronne , & fcmblent vouloir advancer le deftin 
d’icelle , c’efl-à-dire le jugement de Dieu , 
"humiliant les chofes efievées , & anéantiffant 
les plus fermes , liant les efprits , & esblouyf- 
fans les entendemens & les difcours. Que le 
Roy ufe de clémence, il efprouvera celle 
de Dieu; que le Roy ne tienne point fon 
cœur , & Dieu luy ouvrira le fieu ; que le 
Roy donne à la République fon offenfe 8c 
fon déplaifir ; & tantoft elle recognoiftra avec 
ufure le bienfait , & luy fera hommage de 
fon repos & félicité ; que le Roy oublie & 
quitte tout le mal talent envers fes fujets ; & 
ils s’acquitteront, & s’oublieront eux-mef- 
mes pour l’honorer & fervir de tout leur 
pouvoir. 

( 20 ) Plufieurs Ecrivains Catholiques (a) ont 
imité Cartel nau dans le récit de b prétendue 
défaite de Ponfenac. En relevant leur erreur, 
nous profiterons des recherches de M. le Mar- 
quis d’Aubais. Les faits , qu’il a recueillis , 
font conftatés par les monumens. Les Vi- 
. * \ 

( a ) Hift. des guerres civiles du Comté Vénaiflwi &c v 
par Péruilis, p. 88 , Davila, Hift. des guerres civiles t 
Liv. IV, p. * 7 J. 
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♦omtes (a) de Bruniquel , de Monçlar , de 
Paulin , de Caumont , & Serignac , frère de 
Terride , s’étoient d’abord joints au Baron 
A’ Acier. Leur fupériorité dans le Dauphiné 
réduilit à Pinadion les Catholiques corn* 
mandés par Bertrand de ‘Simiane, Baron de 
Gordes. Après cette expédition les Vicomtes, 
avec Ponfenac (b) , repafsèrent le Rhône 
vers le 22 Décembre 1 $67. Ils prirent la 
route d’Orléans , pour s’y réunir à l’armée 
du Prince de Coudé. Le 4 Janvier iy68 , 
ayant pafle la Loire au pont St. Rambert , 
ils traverfèrent l 'Allier au pont de Vichi. Le 
6 , entre Gannat & Cognac , ils trouvèrent 
un corps de troupes Catholiques commandées 

par St. Herem (c) , St. Chamond, Laftic (d) , 

/ * 

( a ) Ces Vicomtes étoient au nombre Je fept. ( Lifez 
les obfervations fur les Mémoires de Montluc; T. XXV 
de la Colle&ion, p. jjd. ) 

(b) Il s’appelloit Jacques de Boucé, Seigneur de 
Ponfenat en Bourbonnois. ( Voyez les notes fur le* 
guerres du Comté Vénaillin , par Péruflis, p. i66. ) 

(c) Gafpard de Montmorin, Seigneur de St. He- 
rem, Chevalier de l’ordre du Roi, Gouverneur de la 
Haute & Bafle Auvergne. 

(d) Thibaud de Laftic, Seigneur de Laftic & de 
Rochegonde, Chevalier de l’ordre du Roi. 

R 3 
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Urfé(a); l’Evêque du Puy, Hautefeuille (b) , 
&. Bieiïîeu (c). Le combat s’engagea j & le 
champ de bataille (d) refta aux Proteflans. Les 
Catholiques y perdirent BreJJieu & Haute - 
feuille. Ponfenac , en pourfuivant les fuyards , 
fut malheureufemeVit tué par les liens. Au 
furplus les vainqueurs continuèrent leur 
route , & fe réunirent avec l’armée du 

Prince de Condé qui alla affiéger Chartres, 

(ai) La paix ( on l’a déjà dit ) étoit abfo- 
ment néceflaire aux deux partis. On verrq 
dans les Mémoires de Noue que la pofition ? 

( ? ) D’Urfé étoit le père de celui qui fut l’Auteur 
«lit -roman 'de l’Aftrée. 

(b) Jcaq Motier, Seigneur 4 ’Hautefeuillc , fecomj 
fils d’Antoine Motier de la Fayette , Seigneur de 
Pontgibaut, Maître de l’artillerie de France, & mort 
en 1531, 

(c) François de Grolée de Meuillon, 

(d) De Tliou, Liv. XLIJ , & d’Aubigné, Hiftoke 
univerf. , Liv. IV, p. ixs, attellent la vérité de ce 
récit Le dernier ajoute « que les chefs de l’armée 
» catholique, avant d’aller au combat, avoient fai^ 
» armer tout le pays d’alentour, & garnir les palfages 
» avec des arbres abbatus , & commandé de tuçr ceux 
» qui voudroient fe fauver, à quoy ils furent fi bien 
» obéis, qu’eux eftans en déroute fui le foir, perdi- 
» rent deux fois autant d’hom.ues qu’ils avoient fai$ 
f au combat *>.,.• 
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où fe trouvoient les Proteflans , ne leur per- 
mettent pas de continuer la guerre. 

« Les Huguenots ( dit le Laboureur (a) ) 
9 dont les chefs avoient intéreft à la confer- 
» vation du Royaume , voyans la partie trop 
» forte , & craignans la fuite d’une longue 
» & fâcheufe guerre qu’ils font à louer d’a- 
» voir toujours eflé difpofez à terminer , 
» autant de fois qu’on leur a donné afleu- 
» rance de leurs perfonnes & de l’exercice 
» de leur religion , reçeurent de bon cœur 
» la propofition qu’on leur en fîfl , & furent 
» plus foigneux de l’intéreft des Rtïflres leurs 
» alliez , que du leur , par la remife des 
9 places qui pouvoient fervir à leur feureté, 
» & qui peut-eftre auroient fait durer plus 
» longtems la paix. Ils fe contentèrent de 
9 la promette qu’on leur lift de les laifler 
» dans leur liberté de confcience , & de 
9 payer leurs Reiflres. Mais ce fut un article 
» bien difficile à terminer avec des gens, 
» qui croioient devoir mettre en compenfa- 
» tion avec nous le pillage du Royaume , 
» le falut de l’Eüat. . . . ». 

Le plus grand nombre des Proteflans étant 
dans ces dipofitions , Catherine de Medicis 
en profita. Les Conférences fe tinrent à Long - 

(a) Tome II de fes additions, p. 543. 
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jumeau. Apres pluOeurs comeflaticns entre 
les Plénipotentiaires , qui étoient le Cardinal 
de Chatillon d’un coté , & de l’autre Armand 
de Gontaut de Biron , Maréchal de Camp, 

& Henri de MeJ'mes> Seigneur de MalaJJife , 

Maître des Requêtes , on admit en qualité 
de Médiateurs Thomas Sacwil, AmbafTadeur 
de la Reine (a) d’Angleterre , & Guy Caval - 
catui (b) Noble Florentin. Le Traité fut 
(igné ; & le 27 Mars if68 le Parlement en- 
regiflra l’Edit de pacification qui en réfulta. 

Le Roi confirmoit celui de if 6 j. Il Suppri- 

( a ) L'année précédente, -avant que la guerre civile 
éclatât , Elifabeth inftruite de la fermentation des 
efprits en Frauce , eut foin de renouveller fes pré- • 

tentions fur Calais. Elle en demanda la reftitution, 

L’Hôpital réfuta avec tant de folidité les moyens allé- 
gués par fes Ambafladeurs, qu’elle n’infifta pas. Eli— 
fabeth ne voulojt point la guerre : mats pour arriver 
à fon but , il lui importoit d’avoir toujours un grief 
qu’elle put oppofer à la Cour de France. Par la même 
raifon fa politique étoit intéreffée à fe mêler de nos 
querelles , Sc à y intervenir de manière ou d’autre. 

(b) U ne paroît pas que Cavalcanti ait affilié à 
ces négociations , comme repréfentant du Duc d<* 

Florence. Si l’on s’en rapporte à Riguccio Galluzzi , 

Côme à cette époque penfoit fort mal fur le compta 
de Catherine de Médicis , & repouffoit les offres 
avantageuses qu’elle l«i faifoit. ( Iftoria de} Grandi»-, 
isato, ioni, II, libro terzo, p, ÿf. ) 
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tnoit (a) , révoquoit & annulloit toutes ex- 
ceptions , reftriâions , interprétations , ou 
déclarations poftérieures à cet Edit. On y 
prononçoit l’abolition & l’oubli du -pafTé. 
On accordoii aux Proteftans le libre exercice 
de leur culte , avec cette claufe , jufqu'à ce 
que par la miféricorde de Dieu tous les fujets 
du Roi fe trouvaient réunis dans la profejjion 
d , une jeule & même religon. Par le Traité 
on avoit ftipulé expreffément que de part 
& d’autre on congcdieroit les troupes étran- 
gères , & que les Proteftans remettroient au 
Rqi les Villes prifes pendant la guerre. La 
parole du Monarque , & de la Reine- mère fut 
l’unique garantie que les Proteftans purent ob- 
tenir j il s’en fallut peu que cette difficulté ne 
rompît les conférences. Au furplus beaucoup 
de perfonnes dans les deux partis murmurè- 
rent contre le traité. Parmi les Proteftans le* 
mécontens (a) accusèrent le Prince de Condé 
d’avoir tout facrifié au defir de revenir en 
Cour, & de s’y plonger encore dans cette 
mollefle qu’ils lui avoient durement repro- 
chée. Les Parifiens , à qui la paix étoit fi 
utile , prétendoient que Catherine de Mé-* 

(a) De Thon, Liv. XLII. 

(b) Davila, Hiftojrc des guerres civiles, Liv. IV, 
psige *8|, 
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dicis, en ne profitant pas de la fupériorité 
des Catholiques pour exterminer les Protef- 
tqns , tendoit à étèrnifer les difcordes , afin 
de perpétuer fon autorité. Le Pape , & le 
Duc de Florence en jugeoient ainfi (a). Ils la 
foupçonnoient même d’incliner fecrètement 
en faveur du proteftantime. On préfume bien 
qu’à Madrid cette paix fut très - mal reçue. 
Elle dérangeoit les projets de Philippe II. 
Catherine crut devoir fe difculper ; & elle le 
fit ( dit Davila ) en préfence des Ambaffa- 
deurs des PuiflTances Catholiques. Cet Hifto- 
rien (b) rapporte un long entretien fur ce 
fujet entre Catherine & l’Ambaffadeur de 
Venife. Elle y proteftoit hautement de la 
droiture de fes intentions. Comme les autres 
Ecrivains du tems fe taifent fur cette parti- 
cularité , n’eft-il point à craindre qu’il faille 
aflimiler la converfation , donr il s’agit , à ces 
belles harangues que les Hiftoriens de l’anti- 
quité ont compofées exprès , pour les placer 
dans la bouche de leurs héros ? Quoiqu’il en 
foit , cette paix , l’ouvrage de la néceffité , 
ne pouvoit durer long-tems. Les hommes 
fages des deux partis ne s’y trompèrent pas ; 

(a) Iftoria del Granducato, tons. II, libro terzo, 
page 9, U 

(b) Hift. des guerres civiles, Liv. IV, p. ï8s. 
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& on dut s’en douter , lorfqu’on apprit la 
conduite atroce du Parlement de Touloufe 
envers Rapin , Gentilhomme du Prince de 
Çondé, que le Roi avoit envoyé pour preflfer 
l’enregillrement de l’Edit de pacification. U 
eft inutile . de revenir fur ce’ fait dont on a 
parlé dans les obfervations (a) qui accompa- 
gnent les Mémoires de Montluc, 

(22) Cafimir, fécond fils de l’Eleâeur Pa- 
latin , avoit été élevé à la Cour de Henri II. 
Ç’étoit là où , en fe formant aux exercices 
militaires , il avoit étudié les intérêts politi- 
tiques de la France, fes reffources , & le 
génie de fes habitans. Il fe fervit de ces con- 
noi fiances ( a remarqué le Laboureur (b) ) 
pour exciter Ion père à y nourrir les troubles 
par les fecours qu’il accorda aux Proteflans. 
Daniel Parxus (c) , dans fon hiftoire du Pa- 

r 

(a) Tome XXIV do la Colle&ion, p. 473, 

( b) Additions, tome II, p. 544. 

( c ) Cet ouvrage de Paræus , qui mériteroit d’être 
traduit , a pour titre : Dan. Parcel k'ftoria Palatlra . 
Francofurti. 1663 , in- 12. On en a publié une nouvelle 
édition in-4 0 . à Francfort en 1717; & on y a joint 
une continuation qui va jufqu’en 171*. L'Editeur 
( Jean Geoiges Joannis ) l’a enrichie de différent 
rnorccaui qui concernent l’Hiftoire d’Allemagne . a* 
particulièrement cefle du Puçbé de Dc\ix-Ponti. Nous 
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latinat , a avancé que le zcle de Cafimir pour 
le Calvinifme, & le tendre attachement qu’il 
avoit pour la France , furent les mobiles de 
fa conduite. Mais le récit de Caftelnau prouve 
que fon intérêt perfonnel le détermina. Au 
relie il fut aflTez heureux pour fe faire bien 
payer fes deux voyages en France; car il y 
revint en 1 575" fous le règne de Henri III 5 
& on n’épargna rien pour le contenter . . . 
Son premier voyage ( & c’eft celui dont il 
s’agit ici ) coûta cher à la France : outre la 
fomme confidérable qu’on s’obligea de lui 
fournir , le mal , que caufoient fes foldats , 
fut ineftimable. On en peut juger par le cer- 
tificat que ce Prince donna à Caftelnau." Le 
voici (a). 

« Nous Jean Cafimir Comte Palatin du 
» Rhin , tant en noftre Nom que celuy de 
» nos Colonels Reiftres-Meftres, &Reillres, 
» confeflfons avoir reçeu comptant de Mau- 
» vilïïere Chevalier de l’Ordre du Roy Très- 
» Chreftien & Commi (Taire general de Sa 

ajouterons qu’il y a des perfonnes qui, pour les an- 
ciens tems , préfèrent à l’Hiftoire de Pararus celle de 
Tolntr. Voici le titre de cette dernière : Carol. Ludovic i 
To'neri, Hiflona Palat'ma à prtncipio ad anrtum iipf* 
Jfraucofurti. 1700. in-fol. 

(*) Addit. par le Laboureur, tome II, p. J 4 f. 
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» Majefté , Député pour traiter avec nous 
» & nofdits Colonels , Reiftres-Meftres , & 
» Reiftres , outre & par-defliis la fomme de 
» quatre cens foixante mille quatre cens 
» quatre-vingt dix fept livres treize fols , & 
» l’accord fait avec nofdits Reiftres pour ta 
» fomme livres 18 fols, pour la taxe 

» de la plus value des efpeccs en Allema- 
» gne : la fomme 12000 livres en efcus fol 
» & piftoles ; à quoy il fe feroit accordé 
» avec le Colonel Molsboiirg au nom de 
» tous fes autres Colonels , Reiflres-Meftre* 
» & Reiftres , & auffi pour quelques Jour* 
» nées qu’ils prérendoient avoir entré data 
» le cinquième mois & palfc le 20 May 
» contre la Capitulation & accord : de pou# 
» faire acheminer nos Troupes & lonir e» 
» diligence hors de ce Royaume. Ce que 
h nous promettons audit S. de Mauviffietè f 
>» . enfemble de luy iave vendre tous les chèb 
» vaux,, boeufs , . vaches , & bagages, qùt 
» fe trouveront avec lefdits Reiftres appar- 
* tenir aux Sujets du Roy; en témoin de 
» quoy luy avons baillé ce prcfent certificat, 
» & quittance , pour luy fervir & valoir à 
» fon rembourfement envers Sa Majefté * 
» outre la charge que nous ayons donnée au 
a» Sieur Junius noftre Confeiller de toute» 
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» nos affaires d’en témoigner : & pour ce 
» l’avons ligné de noftre main le ai jour de 
» May iy68 . J. Casimir. 

• i • 

Caftelnau fit fi bien femir à la Cour la 
néceffité d’entretenir avec Cafimir des liai* 
fons d’amitié , qu’on lut accorda en lus des 
arrangemens convenus, des préfents , & une 
penfion. Cafimir étoit de la plus grande exac* 
titude à demander ce qu’on lui avoit promis j 
& plus d’une fois Caftelnau (a) reçut de lui 
des lettres fort preflantes fur cet article. Ce 
Prince vécut jufqu’en 1592 * Proteâeur ar* 
dent du Calvinifine , il prit part à toutes les 
guerres de religion qui de fon tems s’allu- 
mèrent dans les Etats voifinsi II avoit eu de 
grands projets de mariage.- Les Mémoires 
de Melvil (b) nous apprennent qu’il afpira 
à la main de Marie Stuart-*' Reine d’Ecofle , 
&.,à celle d’Elifabeth , Reine d’Angleterre. 
Melvil mêmé encourut fa { difgrace , pour 

- ... . ' V -« • 1 

( a ) Le Laboureur ( dans fes additions aux Mémoire^ 
de Caftelnau, tomé H , p. $43 ) a inféré une de ces- 
lettres en date du 23 juin 1 ç 7 t . t)n y voit que Ca- 
fimir favoit calculer, & qu’il ne riéslLeoit point le 
recouvrement de ce qui étoit «M ’d Tes 'filfèts 1 . 

( b ) Lifez le premier volume des Mémoires de 
Melvil. y *.» ^ ' ' • 


SUR LIS Mémoires. 271 

n’avoir pas voulu Ce prêter à fes fpécula- 
tions. Cafimir firiij par époufer la Princefle 
Elifabeth , fille d 'Augufle> Ele&eur de Saxe. 
Il ne laifla de cette alliance qu’une fille ma- 
riée , après fa mort, à Jean-Georges, Prince 
à’Anhalt. . ; ' , 


t / % • ** 1 » * ^ • 

. «. / * i ‘ * 

I > 

Fin des Obfervations fur le Jixième Livré . 

» • » r . 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LE SEPTIÈME LIVRE 

1 

DES MÉMOIRES 

D E 

MICHEL DE CASTELNAU* 
SIEUR 

« , * » . ’ -s . - 

DE MAU VISSIERE. 

(i)Ape ine commençoit-on à jouir de la 
paix (a) , qde l’horifon politique s’obfcur- 
cifloit déjà , & que dans le lointain de nou- 

(ai « Cette fécondé paix ( lit-on dans l’Hiftoire Je 
» Charles IX par Mathieu, Liv. V, p. 310) defplut 
» à ceux qui l’avoicnt demandée comine r.éceflaire , & 
p à ceux qui l’avoient accordée comme utile ; car elle 
* laifla le mal en confiftance , ne ferma point les 
» playes , & ne fut qu’un peu de cendre fur un grand 
» brafier. On difoit au Confeil du Roy que la rebel- 
» lion cftoit plus heureufe que l’obéy (Tance ; que l’en- 
» treprife de Meaux pour la punition de laquelle les 
p loix ne pouvoient eftre aflez rigoureufes , ni les 
» fupplices aflea terribles , avoic eu plus de récom- 

yeaux 
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veaux orages fe préparaient. De part & d’au- 
tre on fe reprochoit des complots , des 
trahifons , des infraâions au traité. Les partir 
fans de Catherine de Médicis (a) rappelloient 
avec aigreur le fouvenir de l’entreprife de 
Meaux, qu’on avoit juré d’oublier. A les en-r 
tendre , cet attentat à l’autorité foitveraine 
étoit irréuiiffîble. Ils accufoient les Calvinis- 
tes d’étendre le plus pofllble les droits qu’on 
venoit de leur accorder. Les villes que ceux- 
ci dévoient reftituer & qu’ils retenoient (b) , 
formoient encore un des principaux griefs du 
parti Catholique. Ce parti réclamoit égale- 
m ment contre des levées de foldafs Huguenots , 
qui marchoient au fecours des Proteüans des 
Pays-Bas opprimés par le Duc d’ Albe. C’étoit- 
là , difoit-on , le moyen de fomenter une 

» penfe qu’un grand fervice n’en pouvoit efpcrer , 8c 
» que l’i.qpunité enhardiroit les auteurs de ces révoltes, 
» en telle forte qu’ils ne fe foucicroient cy-après de 
o rendre i Sa Majefté ce qu’ils dévoient comme Su- 
» jets, ny'ce qu’ils avoient promis à la jullice com- 
» me coupables. » 

(a) De Thou , Liv. XLIV. j 

(b) D’Aubigné f Hiftoire uni verfelle , Livre V, 
p. 16 1) avoue ce reproche, a I. es Catholiques (dit-il) 
» fe plaignoient de ce que Montauban , Sancerre , 
» Albi , Milhaud , & Caftres faifoient compter les doux 
t> de leurs portes aux garnifons qu’on leur en voy oit. » 

Tome XL F. S 
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haine perpétuelle entre la France & l’Efpà- 
gne. Enfin on faifoit un crime au Prince de 
Condé & à l’Amiral, des intelligences qu’ils 
continuoient à entretenir avec le Prince 
d’Orange & avec tes Souverains proteftans 
*le l’Allemagne. Les Calviniftes , de leur 
côté , abondoient en récriminations. Ils allé— 
guoient (a) que l’exercice libre de leur culte 
avoit été autorifé par l’Edit de pacification * 
mais que dans la plupart des villes , les Com- 
mandans ou habitans s’y oppofant , la per- 
miffîôn devenoit illufoire. Us fe plaignoient (b) 

(a) De Thou, Liv.XLIV. 

(b) Dans l’Ouvrage intitulé : H'floire de notre tems , 
I if 7® , iu-8*. ) on a recueilli plufieurs pamphlets & 
pièces où ces griefs fout articulés. On peut confulter 
entre autres la Remontrance au Roy par M. 1 ‘ Admirai 
fur les calamités advenues au Royaume depuis le fécond 
Edit de pacification ( p. 144 & fuiv.) 8 c la Praft (la don du 
Prince de Condé des caufes qui l’ont contraint de reprendre 
les armes ( p. 1 61 & fuiv.) Le premier de ces Mani- 
feftes fut rédigé par Coligny lui-même. Il ne refta pas 
éans réponfe. Un certain Antoine Fleury fe chargea de 
le réfuter. Son Livre parut à la fois en Latin & en 
François. Voici fon titre dans cette dernière Langue ï 
Réponfe à un certain Ecrit publié par l’Amiral 6e fes adhi - 
rens. Paris, Frémy , ij68 , in-12.., Fleury , dans cet écrit, 
ne s'eft point occupé à détruire la vérité des plaintes 
énoncées par les Proteftans. Après un éloge fort étendu 
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'Amèrement de ce que l’on confervoit les trou- 
pes Surfes & Italiennes , au lieu de les licen- 
cier comme on Favoit promis. Ilsfeplaignoient 
encore de ce qu’on a voit ditlribué dans les 
provinces les compagnies Françoifes t d« 
manière à être prêtes à marcher au premier 
ordre. Les liaifons que la Cour cherchoit à 
établir avec les Princes Allemands , la publi- 
cation des decrets du Concile de Trente qu’on 
remettoit fur le tapis , les aflociations & les 
Confrairies des Catholiques qui paroifToient 
dirigées contre eux , leur caufoierit de vives 
inquiétudes. Les bruits les plus propres à les 
allarmer circuloient de toutes parts. On a(Tu- 
roit que le Cardinal de Lorraine (a) excitoit 
Catherine de Médicis à adopter les principes 
fanguinaires du Duc d’Albe. En conléquence 
il y avoit peu de Proteftans , dont l’imagi- 

des droits, des privilèges, & des fentimeas de la No* 
blefle , il invite tout Ci Corps en général, à fe réunit 
contre un parti , dont l’unique objet , félon lui , eft 
d’abbattre le Clergé & la Nobleffe. 

(a) L'Hifloire de no (Ire tents ( p. 3*0) contient une 
diatribe fort injurieufe à Cet égard pour le Cardinal de 
Lorraine. Elle a pour titre : Sommaire Dlfcours fur Vin 
fradion de la paix, & fur les moyens que tient le Cardi- 
nal de Lorraine pour fubvertir VEJLu de France , S* en in- 
reftir l’E/pagnol. „ ' , 
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nation échauffée ne fe repréfentât d’avance 
les Chefs égorgés ; la plupart fe regardoient 
eux-mcnies comme autant de viétimes dé- 
vouées au couteau des affaffins. L’éloquence 
fougueufe de quelques Prédicateurs (a) étoic 
de nature à les plonger dans ces cruelles 
anxiétés. Ils foutenoient , dit-on, qu’on ne 
doit point faire la paix (b) avec des Héréti- 
ques , qu’on n’eft pas obligé de leur garder la 
foi , & que c’eff un aâe agréable à la Divinité 
de les tuer. Des Fanatiques publioient haute- 
ment (c) que les Huguenots n’avoient plus que 
trois mois à vivre , qu’immédiatement après 

(a) DeThou, Liv. XLIV. 

(b) On ne doit point être étonné de ce qu’alors 

une dottrine femblable ait eu des fauteurs , lorfqu’on 
a lu V Averti jjemcnt fur le pour parler qu'on dit de paix entre 
le Roy &- les Rebelles. Dans cet Ecrit , imprimé à Paris , 
chez Dallier, en 1568 , in-8°, l’Auteur prétendoit qu’il 
n’y avoit aucune fureté à faire la paix avec des Re- 
belles , qu’il falloit les pouffer à bout , & que la dcf- 
truétion d’hommes de cette efpèce ne pouvoit pas 
apporter un grand dommage. Le rapprochement de ce 
Pamphlet avec le Difcours du Chancelier l’Hôpital, 
inféré dans l’obfervation N°. 1 9 du Livre/ précédent des 
Mémoires de Caftelnau , eft curieux St. piquant d faire; 
On y voit jnfqu’à quel point les hommes de tous les 
tcms ont fu abufer de l’art de rai Tonner. ' -, 

(c) De Thou, ibid. Liv. XLIV. 
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les vendanges on les extermineroit tous 8c 
que, fi le Souverain vouloit s’y oppofer , on 
le confineroit dans un cloître. Ces propos 
auroient pu paroître deftitués de fondement , 
fi les faits n’avoient pas femblé les confirmer. 
Dans différentes villes les ProteAans étoient 
infultcs (a) ; 8c l’impunité enhardiffüit les 
coupables. Ailleurs on ne fe bôrnoit pas aux 
infultes. A Amiens , à Auxerre , on les mafla- 
croit par centaines. A Clermont en Auvergne 
un Proteflant n’ayant pas tapiffé fa porte le 
jour de la Fête-Dieu , la populace furieufe fe 
jetta fur lui ; & fans autre procédure elle le 
brûla vif: les Magifirats ne s’en mêlèrent pas. 
Bientôt des viâimes d’un état plus relevé aug- 
mentèrent l’effroi des Proteftans. René de 
Savoye (b), Comte de Cipierre, & fécond 
fils duComte de Tende, fut égorgé de fang' 
froid à Fréjus , par Gafpard de Villeneuve , 
Baron des Arcs. On accufa même le Comte 
de Sommerive , frère du mort , d’avoir par- 
ticipé à cet odieux complot. A cette époque 
le Baron d' Amande (c), parent de l’Amiral, 8c 

fa) Voyez la Proteftation du Prince de Condé, &c. 
dans VUifloire de noflre 7 cm s , &c. 

( b) De Thou , ibid. Liv. XLIV. 

(c) Pirrre , Baron A’ Aman [é , avoit époufé Antoi- 
nette de Coligny , dite de Saligny : les liaifons de pa» 

s 3 
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chéri généralement de tous ceux qui le con-* 
noifloient, périt de la manière la plus tragi* 
bue. Des inconnus le poignardèrent à la 
porte de fa maifon , tenant fa fille par la 
main. Les écrivains Catholiques ont gardé 
le filence fur ces évènements atroces. Nou* 
en exceptons deux (a) qui ont eu le courage 

renté & d’amitié, qu’il avoit avec l’Amiral , l’enga- 
gèrent à embrafler la Religion Proteftante ; il étoit 
Lieutenant de la Compagnie de Gendarmes du Sieus 
d Andelot. Son fils Jean , Baron d’Amanzé, rentra de» 
puis dans la Communion Romaine, & époufa Ifabella 
Defcars. ( Le Laboureur , Additions aux Mémoires de 
Caftelnau , Tome II , p, 754. ) Le Se grteur d’ Amançai 
fut tué à /.j porte , tenant fa petite fille entre fies bras ( ra- 
conte d Aubigné dans Ton Hiftoire univerfelle , L. V, 
p. \6 1.) Je renvoyé (ajoute-t-il) le< Curieux aux Livres 
faits exprès pour la deferipuon de ces miferes ; afin qu’il 
pcrvffc en moy plutofl de la réticence que de Jafe(}jtion . . . . 
D Aubigne , dans le même Chapitre, fait mention dç 
) aflalïinat du fils du Comte de Tepdc. Il nous appren 4 
que le meurtrier le fit poignarder luy trentiefm e , difimt 
qu’il ne faifoit rien fans bon aveu , & commandement ex-n 
fris . . . . 

(a) De Thou, Liv. XLIV , & M. Anquetil, dan* 
(bn Efprit de la Ligue , Tome I , Liv. III , p. 148 Sç 
z*t 9 - Lp tableau que ce dernier fait , quoiqu’en rac- 
courci, des vexations exercées envers les Proteftans , 
forme un difparate allez fingulier avec le rçcit du Pprç 
Majmbourg, dans fon Hiftpirp du CaJviniûnc, p. }*7 ; 
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de les raconter. Ceux qui fe font tus , chei> 
chant fans doute à juftnier leur parti , n’ont 
pas manqué de peindre l’Amiral comme mé- 
content de la paix , & travaillant fous main 
à rallumer le flambeau de la guerre. Ce fut 
en raifon de ces menées fecrètes ( ajoutent- 
ils (a) ) qu’011 encouragea , ou qu’au moins 
on toléra les excès auxquels la populace fe 
livroit contre les protellans. En fuppofant 
la réalité des imputations, donuon cliargeoit 
l’Amiral , falloit-il confondre avec lui une 

de l’édition de 1691 , in-id. Maimbourg allure qu'on 
traita de bonne foi à Longjumeau , te que ce fut la dé- 
fobcillance des Rochellois , foutenue par les Chefs du 
Proteftantifme, qui fit recommencer les hoAilités. M.An- 
quetil , au contraire , dit qu'on fe quitta arec un filente 
/ombre , comme fâchés d’avoir été forcée de .‘épargner. San» 
chercher à exeufer les torts de ceux qui en odt eu , il 
raconte les faits tels qu’ils fe font pallés. On pourroit 
ajouter aux deux Ecrivains que nous venons de citer, 
l’Hiftorien DupLix , Sc quelques Modernes , y fi les uns 
& les autres, en mutilant le récit de M. de Thou, n’a- 
voient pas vifiblemcnt cherché d aflfoiblir la Validité des 
plaintes des Proteftans , afin d’augmenter la fo/nme de 
leurs torts. Dupleix , furtout , ne cache pas fa partialité 
à cet égard. ( Voyez (on Hift. du Règne de Charles IX, 
p. 69 4.) 

(a) Lifez entre autres, Davila, Hiftoire des Guerres 
Çiviles, Liv. IV, p. x8 6 , & l’Abrégé de l’Hiftoire de 
France , par M. Bofluet , T. lV, p. 4t7. 

S q. 
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foule de gens qui pouvoient être innocents ? 
d’ailleurs n’étoit-il pas évident que les aétes 
de violence, auxquels on fe portoit , alloient 
nécéiïairement ouvrir la voye des reprefailles. 
& ramener tous les défordres de l’anarchie ? 
-on a reproché au Prince de Condé, & aux 
autres Chefs des Pro'.eflans leur opiniâtreté 
à fe tenir éloignés de la Cour. Mais inftruits, 
comme ils l’étoient, des projets finiflres qu’on 
méditoit contre eux , dépouillés de tous 
crédit & de toute confidération , fachant à 
n’en pas douter que Catherine de Medicis 
ne voyoit en eux que des ennemis de fon 
autorité , & qu’on ne fuggéroit au jeune 
Monarque que la même manière de penfer, 
pouvoient-ils fans imprudence paroître dans 
des lieux où leur vie n’étoit pas en fureté ? 
les matines parijtennes , qui s’exécutèrent par 
la fuite ; fuffifent pour prouver la légitimité 
de leurs foupçons , 8c de leurs craintes. Le 
Prince de Condé particulièrement devoit re- 
douter le féjour de la Cour. Ses prétentions 
à la Lieutenance Générale du Royaume lui 
avoient attiré la haine perfonelle du Duc 
«d’Anjou. Ce Prince , guidé par fa mère , 
ctoit capable de tout ofer contre un rivai 
qui pouvoit beaucoup. En préfcntant ainfi 
l’état des chofes au moment où les troubles 
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étoient près de recommencer , nous avons 
taché d'offrir au ledeur un prccis fidèle & 
impartial. S’il le rapproche *des événement , 
qui vont fuivre, il lui fera aile de conllaier 
lefquels des Catholiques, ou des Protellans, 
ont été les véritables infradeurs du uaiié 
de Longjumeau. 

(2) Soit que la paix fufi feinte comme on 
luy en donna le nom , ou Lien fincère & véri- 
table ( a remarqué l’Abbé le (a) Laboureur ) 

« il fe trouva par le fucccs, que ceux qui s’y 
» lièrent le moins, furent les plus habiles; 

» & ce furent ceux de la Rochelle qui 11e 
» voulurent point exécuter à leur égard l’ar- 
» ticle de la reftitution des places , fondés 
w fur des privilèges plus anciens que leur 
» religion auxquels on n’avoit pii déroger 
» par le traité. C’efloit pourtant la principale 
» ville qu’on vouloir avoir , & un* Gouver- 
» nement d’affez grande importance à Guy 
» Chabot (b), Baron de Jarnac, ffour l’obli- 

( a ) Additions , T. II , p. $47. 

( b ) Le Baron de Jarnac, auparavant connu fous le • 

nom du Seigneur de Monthcu , étoit célèbre depuis fon 
duel avSc la Chaflci_.ner.iyc. Nous nous garderons bien 
de luivre le Laboureur dans les details auxquels il fe 

livre par rapport à ce combat qui fe lit en ptéfence de 

1 

r d 
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» ger a faire tous fes efforts pour en effro 

* lé maiflre , à y intéréfler le Roy ; mais 
» s’il mettoit tous fes foins à tafcher d’y 
» couler des hommes , les habitans , qni 
» jouiflbient depuis longtems' du droit de ^a) 
» commun dégénéré autrefois en' république 

* dans Yhalie 8c Y Allemagne, & qui s’eftoient 

* del]à cantonnez pour la nouvelle opinion , 
» y veillèrent fi bien en guerre 8c en paix, 
» qu’il fuft impoflîble de les furprendre j 
» & en la confervation de cette feule ville 
-* confiffa le falut de tout le party Hugue~ 
» not »... La conduite, que tinrent les Ro- 
chellois , mérite d’être développée. En efqui- 
vant tous les pièges qu’on leur tendoit, ils 
s’appliquèrent à diffiper les nuages répandus 
fur leur fidélité. Ce fut dans cet efprit que 
leurs Officiers municipaux écrivirent au Roi 
à diverfes reprifes. Dès le 21 Avril 15-68 ils 
lui mandoient que l’édit de pacification ve- 
noit d’être publié à la Rochelle , qu’on l’y 
avoit reçu avec tranfport, & qu’ils ne ref- 

Henri II le 10 Juillet 1 f47> Les Mémoires de Brantôme 
»ous y ramèneront néceffairemenr. Il fuflfit , en atten- 
dant , de renvoyer le Lefteur à ce qu’on en a dit dans 
les obfervations fur les Mémoires de Vieilleville, Tome 
XXIX de la Colleftion , p. 34 £•& fuiv. 

(a ) C’eû à-dire , de la Municipalité. 
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toient armés que pour repouffer la violenc » 
des Seigneurs de Montluc , du Lude , de Jar- 
nac de Pons & ancres conjurés à la ruine & 
deflru&ion *de leur pauvre ville qu'ils tiennent 
sje fl pris ferrée , que nul n'en approche ( ce 
font leurs f'xpreflïons ) qui ne foit volé , pillé 
& piraté , François ou Etrangers... Malgré 
ces reprefentations on exigea que l’édit de 
pacification fut publié une fécondé fois chez 
teux par Jarnac leur Gouverneur. En obtem- 
pérant , üs eurent la précaution de le recevoir 
fi mal accompagné qu'ils avoient la certitude 
d’être les plus forts. Aufli Jarnac, piqué de 
leur défiance , fe retira-t-il immédiatement 
après cette publication. Les Rochellois pré- 
voyant qu’on alioit les noircir à la Cour, ne 
manquèrent pas de rendre compte au Roi 
de ce qui s’étoit pafle. D’abord le miniftère 
parut fatisfait de leur fouinifiion : bientôt oit 
excita Charles IX à reprendre fes premiers pro- 
jets fur la Rochelle , St à traiter les habitans 
comme coupables de rébellion. Dans le nom- 
bre des délits qu’ils avoient commis , difoit- 
on , on leur imputoit d'avoir fermé les portes 
à leurs concitoyens catholiques qui s’étoienç 
abfentés pendant les troubles. Leurs Maire 8^ 
Echevins , en repouflant cette accufatioi» 
comme calomnieufe, afluroient au contraire 
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le Monarque qu'ils avoient acueillis ces Ca- 
tholiques, & qu’ils les avoient embrajfés comme 
freres. Dans une lettre datée du dernier jour 
de Juin iy<58 ils invoquoient le témoignage 
du fieur de Jarnac lui même. Ils avançoient 
que Jarnac n’étoit forti de la Rochelle (a) que 
par convidion ou il étoit du bon ordre qui 
y régnoit , & de l’inutilité d’y prolonger fon 
féjour. Le Maire nommé Salbert , attefla 
l’autenticité de ces faits par une lettre par- 
ticulière adrefTée au Roi. Ces proteftations 
d’obéiffancï & de dévouement ne fatisfai- 
foient ni Jarnac , ni la Cour. Ou vouloit 
que la Rochelle pliât; & pour y parvenir, 
il falloit y introduire une garnifon. On char- 

fa) Plufieurs Ecrivains ont placé à cette époque 
Truchard , Maire à la Rochelle; & ils lui ont fait livrer 
cette ville à S aint- Hermine , un des Officiers du Prince 
de Condé. La Lettre du Maire Salbcrt prouve qu’alors 
Truchard devoit ctre forti d’exercice, & que les Ecri- 
vains, dont il s’agit , ont confondu les événemens. En 
effet, d’Aubigaé ( Hiftoire univerfelle, Liv. IV, p. 1 18) 
nous apprend qu’au commencement des féconds trou- 
bles , Truchard fut élevé à la Mairie , fur la recorn- 
' mandation de Jarnac , que rAflefTeur Blandin avoit 
cependant prévenu du cara&ère du perfonnage. Les 
événemens prouvèrent que Blandin ne s’étoit pas trom- 
pé : car Truchard fubfti tua Saint-Hermine à Jarnac dans 
le Gouvernement de la Rochelle. 
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gea le Maréchal de (a) Vieilleville ( on l’a 
dit dans fes Mémoires ) de remplir cette 
mifllon difficile. Il ne falloit ( à obfervé (b) 
le Laboureur ) « donc entreprendre que cette: 

» feule affaire ; mais de vouloir dans le mefme 
» tems fe Jaifir de la perfonne du Prince de 
» Condé , de l’ Admirai & de tous les Chefs 
» du party Huguenot en chaque province, 

» & tendre un ras auffi grand que tout le 
» Royaume* c’étoit un confeil téméraire , il 
» on ne le veut taxer d’infidelité, qui remifl 
» les chofes en pire eflat , & qui fit faire 
» aux Huguenots par défefpoir ce qu’ils 
» n’auroient jamais ofé préfumer de leurs 
» forces. C’efloit un corps tout plein d'yeux 
» & d'oreilles , qui à la première lumière St 
» au premier fon fe remua de tous fes mem- 
» bres, fi bien qu’en un inflant ils furent 
» tous avertis, auffitofl en feft'ût de fe joindre; 
» & la Rochelle particulièrement Je convertit 
» de la défiance à la défenfe... Auffi le 4 Aoufl 

apprit-on à la Cour que les Rochellois fe 
« * » ’ » 
(a) Lifez les obfervations fur lej Mémoires d® 
Vieilleville, T. XXXII de la Colleétion , p. 101 & 
fuiv. Nous y ajouterons feulement qu’on convient que 
Vieilleville s’acquitta très-mollcmènt de fa commifon. 
(DeThou, Liv. XL 1 V.) •• — 

( b ) Additions , T. II-, p. J f tt 
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préparoient à une rigoureufe rcfiftance. On 
fût que le Capitaine Puyviault du bas Poitou 
leur avoit promis douze compagnies de gens 
de pied , que le Comte & la Comteiïe de la 
Rochefoucaut s’y étoient réfugiés avec leur' 
famille, que Cha flelütr- Portault (a), Chant-' 
pigny > l<i Riviere , & beaucoup d’autres 
étoient jettes dans cette ville , que l’exercice 
de la religion catholique venoit#d’y être 
profcrit , qu’on avoit chafle tous ceux de 
cette communion prêtres , ou laïques , qu’on 
travailloit aux fortifications , que le comte 
de la Rochefoucaut y préfidoit , & qu’on 
avoit lignifié au Maréchal de Yieilleville 
l’intention de ne le point recevoir. Il eft 
eflentiel de ne pas omettre que Iti Ro- 
chellois pleins de défiance , en admettant 
parmi eux le Comte de la Rochefoucaut , 
ne lui conféreroit qu’une autorité précaire 
& bornée. Tels furent les commencements 
du gouvernement démocratique qui s’éleva 
dans les murs de la Rochelle , & dont l’a- 
néantiflement par la fuite coûta tant de fang 
& de tréfors. 


(a) Chsjldlitr- Port au 't étoit celui qui avoit aflaffiné 
Charry. ( Voyez les Mémoires de Montluc , T. XXIII 
ie la Collection , p. 351 8c fiû v. ) 
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(3) La claufe , qui accompagnoit cette 
bulle , mérite d’autant plus d’être remar- 
quée, que le Chancelier l’Hôpital, en l’at- 
caquant dans le confeil , hâta le moment de 
fa difgrace. Il étoi; clair que la publicité 
d’une claufe auflï menaçante ( a ) pour les 
Proteftans alloit fur le champ leur faire re- 
prendre les armes. Plu fieu rs membres du 
corrfeil relevèrent avec force cet inconvénient 
dangereux. L’Hôpital parla (b) fi vivement , 
que fon avis prévalut. On arrêta qu’à caule 
de l’urgence (c) des befoins on profiteroit de 

(a) De Thou , Liv. XLIV. 

(b) «Le Chancelier ( raconte Mathieu, dam fon 

• Hiftoire de Çharles IX , Liv. V , p. 3 1 1 ) dit en 
» plein confeil , que ces termes découvroient ce qu’oa 
» avoit voulu celer depuis long-tcms , le moyen 4 a 
» perpétuer la guerre en France fous le prétexte de 1 * 
» Religion ; que fon advis eftoit que ces Bulles fuflent 
v renvoyées pour les réformer; que les ilTues de ces 
» miférables guerres n'a voient fait que le confirmer en 

• cette opinion , que cette maladie d’efprit demandoît 
» des remèdes furnaturels , que le fer ny le feu n'y 
» eftoient propres , que l’on ne devoit rien précipiter, 

• qu’e« ce mauvais pas , oh ftroît plus de chemin en s’ ar- 
es refiant que» courant. » 

( c ) Le Journal de Brulart , T. I des Mémoires 4 e 
"Condé, p. 1 91 , attefte la difette d’argent od la Cour 
fe trouva , lorfque la guccre civile lecoawmnja. L 
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la bulle en queftion , mais qu’on ne la pu- 
blierait point , & que le Pape ferok prié 
d’en envoyer une qui fut conçue différem- 
ment. Les ennemis de l’Hopitâl ne lui par- 
donnoient pas cette fupériorité de lumières 
&de raifonnement qu’il oppofoit avec tant de 
fuccés à leurs manoeuvres. Depuis Iongtems 
un parti nombreux fe réuniffoit contre lui. 
La Cour de Rome étoit indignée de iroiiver 
conftamment en lui un écueil où tous fes 
projets venoient échouer. Dès 15.62 , fans 
les remontrances du Cardinal de Ferrare (a), 
le Pape aurait offert à Charles IX une bulle 
portant aliénation d’une portion des pro- 
priétés du Clergé de France, pourvu qu’on 
eut relégué dans une prifon l’Hôpital , 8 c 

Ville de Paris, à la requête du Duc d’Anjou , accorda 
trois cent mille livres de don gratuit. La manière , 
dont c«-t impôt fut perçu , n’honore pas ceui qui alors 
y prélîdèrent. Fuji mi/c une maxime ( dit Brulart ) que 
les plus riches ne paye rotent point plus de trois cent livres , 
en q::oy il y eufl de grandes inégalités , & plaintes- fur ce 
faites. Tant y a que le Roy ne puf onc trouver la fomme à 
quarante mille livres près. On perçut aurti injuftement dix- 
huit cent mille livres impofées fur les Bénéficiers , 8c 
fur les Communautés Religicufes. On chargea, 8c on 
exempta qui on voulut , félon le Chanoine Brulart. 

(a) Voyez la continuation des Eccléfiaftiques de 
Baronius, par Oderic Raynaldi, &c. ad annum >162. 

* fon 


Digitized by Google 



sur les Mémoires. aSp 
fon ami Jean de AJontluc , Evêque de Va- 
lence. L’Hôpital paffoit à Rome pour un 
hérétique d’autant plus dangereux qu’exté- 
ïieurement il rempliiîbit les. devoirs d’un vrai 
catholique. Le Roi d’Efpagne ne le haïffoit 
pas moins. Ce Prince , intérefle. à perpétuer 
les troubles en France-, devoir naturellement 
abhorrer (a) l’homme intègre qui ne prêchoit 
que la tolérance , la .concorde & l’union. 
Les grands talens de l’Hôpital , la fagacité 
de l'on efprit , & la profondeur de fes vues 
pouvoient fauver l’état au milieu des tem- 
pêtes qu’on s’éfForçoit d’y -exciter. Il im- 
portait donc à Philippe II de le perdre. Le 
Cardinal de Lorraine de fon coté avoit à 
fatisfaire à la fois. une ambition démefurce, 
& ce defir de la vengeance que fou tœur 
nourrifloit. Il regardoit les Proteflans comme 
les allalTins de fon frère ; & il leur avoit j^ré 
«ne haine éternelle. Les partifansde la mai- 
fon de Guife partageoient ces fentiments. 
Les fpéculations du Cardinal avoicnt été 
continuellement déconcertées par l’Hôpital. 
Le Prélat était d’autant plus irrité que , 
confidérant l’élévation de ce Magiltrat com- 
me fon ouvrage , il n’envifageoit en lui .qu’un 
ingrat allez audacieux pour le braver. On a 

(a) De Thou, Liv. XXXVII, 

Tome XL T. 


T 
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déjà parlé plus d’une fois des (a) démêlés 
violents qu’ils eurent enfémble. Apres l’en- 
treprife de Meaux , le Cardinal avoit cru la 
guerre allumée de manière que le jour ^de 
l’ancantiflement du • proteftantifme ne tar- 
deroit pas à luire. Son imagination fe re- 
paifloit de cet avenir flatteur 'pour l’ambitieux 
qui aime à fe venger, & à dominer. Tout à 
coup l’Hôpital par cet écrit , inféré dans 
l’Obfervation n° 15 du livre précédent des 
Mémoires de Caftelnau, fit retbmir les paroles 
confolantes de la paix. L’effet fut fx prompt 
qu’à fa voix les deux partis femblèrent oublier 
leur animofité & leurs fureurs. Ce triomphe 
de l’éloquence , ou plutôt de la raifon mé- 
tamorphofa en accès de sage' la colère des 
ennemis de l’Hôpital. On étoit parvenu à 
révolter contre lui l’amour propre de Cathe- 
rine de Médicis ; & fi la chofe eut dépendu 
d’elle , l’Hôpital auroit été difgracié. Mais 
le jeune Monarque accoutumé à refpeâer la 
réputation de fon .Chancelier , n’avoit point 
encore prêté l’oreiile à la calomnie qui fifHoit 
autour du trône. Les plaintes des Proteflans 

(a) Voyez les obfervations fur les Mémoires de 
Montluc, T. XXV de la Colledtion, p. 414 , & plu- 
sieurs de nos obfervations fur les Mémoires de Caf- 
telnau. • 
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qu’on opprimoit alors, arrivèrent par l’organe 
du Prince de Condé jufqu’à Charles IX. l’Ho- 
pital , ne confultant que le bien public , , 
appuia les lettres du Prince. Il infinua ati 
Monarque la nécefiîté de réprimer des vexa- 
tions qui , en portant atteinte au dernier édi^t 
de pacification , alloient renouVeller la guerre 
civile , & confonnner la ‘ruine entière dii 
Royaume. Charles IX, frappé de ces repre- 
fentations, s’exprima en prefence de fa mère, 
plus fortement que l'on âge ne le; cotnportoit. 
Aux expreflionà dont il le fervit , Catherine 
reconnut à qui elles appartenoient. Elle frémit 
en penfant que cet homme pouvoit s’env* 
parer de l’efprit de fon (a) fils. Soudain elle 

^ \ 4 

( a ) a Ce jeune Prince ( dit Mathieu ) avoît quclqué 

» inclination aux humeurs févères de l’Amiral, qui rioit 

» auflî peu fouvent que Craffus , ne parloit que dè 

» maintenir l’autorité du Roi , & le faire agir puif- 

» laminent , & qu’il eftoit tems qu il prift entière cori- * 

» noiffance de fes affaires. Le Chancelier eftoit de la 

» mefme opinion , & prioit fouvent le Roy d’entrer ait 

» Confeil, efeout^r les plaintes de fes peuple^, & ÿ 

» donner les remèdes néceflaires, que fes fujets fe- 

» roient conterts, pourvu qu’il en euft du foin. Cela 

» pluft fort au Roy ; mais la Royne , pour ofter la 

» bonne opinion qu’il en avoît , difoit qu’â la vérité 

il eftoit homme de bon efprit & de bonne vie, mais 

» qu’il ne falloit efpérer de luy en ces confufions ni 

X a 
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eut recours à la calomnie ,* fa reflourçe or- 
dinaire. Catherine accufa l’Hôpital d’être un' 
fauteur fecret de l’héréfie. Malheureufement 
l’époufe du Magiftrat , fon gendre, & fa fille 
âvoient embrafie les opinions nouvelles. Cet 
excès de tolérance dans un homme en place 
répan doit des nuages fur fon orthodoxie. Char- 
les IX crut ce qu’on lui difoit. On répétoit 
à ce Prince que les Proteftans en vouloient 
à fon autorité , & même à fa perfonne. En 
conféquencé il les réputoit fes ennemis. Dès 
qu’il fupçonna l’Hôpital d’etre attaché à cette 
fede , il ceflfa de l’eftimer. A cette époque 
les troubles étoient près de renaître. Les 
ohefs du proteftantifme , fuyant lés pièges 
qu’on leur tendoit , fe raflembloient à la* 

p confeils , ni lumière , parce que cette paflton de Re- 
p ügion l’avoit bleffé dans la vue, & qu’une tète aveu- 
p gle ne pouvoit conduire le corps. Elle empoigna la 
» première occafîon qui fe préfenta pour le chafler. 
„ Elle difoit que pour le différend de Religion , il n’ef- 
» toit raifonnable qu’un ail pojehit Vautre , l’appelloit 
» toujours Luthérien mafqué , & que tant qu’il feroit 
» dans les affaires , il n’y auroit jamais. que du défordrè 
» dans les réfolutions. ( Hift. du Règne de Charles IX 
Liv. V, p. 311 & 311. ) Le témoignage de Mathieu 
eft d’autant plus digne d’attention , qu’en général il *e 
I eue pas l’Hôpital. 
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Rochelle. On prétendit ( a ) que l’Hôpital 
entretenoit avec eux des intelligences , & gu il 
les avoit avertis. L’air fombre de Chai les IX» 
& la (b) froideur de fon accueil apprirent à 
l’Hôpital qu’il n’avoit plus ni pouvoir, ni 
crédit. Il fentit qu’il falloit fe retirer (c). 
Lorfque nous publierons les Mémoires de 
Brantôme , nous rappellerons la noble fer- 
meté avec laquelle il donha fa démiflion. 
Nous le fuiverons dans fa retraite ; 8c C on 

U) Davila, Hiftoire des Guerres Civiles, Liv. III, 

P- 

( b ) D’Aubigné a énoncé avec cette manière qui le 
cara&érife , les caufes de la retraite de 1 Hôpital. 
« Pource que le Chancelier ( raconte-t- il, Liv. V de 
» fon Hiftoire univerfelle, p. 164) ne pouvoit tra- 
» vailler de coeur en .mefme terrrs aux violentes def- 
» pefehes de Tavannes, de Montluc , Sc autres, & aux 
» douceurs du Marefchal de C o ffé , il r.efalluft qu un 
» foufpir de probité pour luy foire ofter les fceaux ; ce 
» que fift la. Royne enjle reléguant en fa maifon près 
» Eftampes jufqu’à la fin de fes jours..» 

(c) Bofluet .( dans fon Abrégé de l’Hiftoire de 
France, T. IV, p. 410) attribue également aux ma* 
ncei^rcs de /Catherine de Médicis & du Cardinal de 
Lorraine la difgraçe de l’Hôpital. « Le Roi (dit-il) ne 
• put réfifter à des raifons fi plaufibles. La froideur , 
j» avec laquelle il .traita le Chancelier , dégoûta ce 
» fige Mjniflre , qui , le voyant lufpcû , fe crut inu- 

T 3 
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p’y retrouve pas l’homme d’Ètat , au moins 
y rencontrera r t-on le philofophe toujours 
humain , toujours bienfaifant , & s’occupant 
p perfectionner fa raifon. Ce fut le 7 (a) Oc- 
tdbre iy68 que Brulart, Secrétaire du Roi 8c 
des Finances alla lui redemander les Sceaux 
à fa terre de Vignay ; 8 c ce jour dut être 
un jour de deuil pour les bons citoyens.* 

(4) On a vu précédemment le but 8c la 
formule de ces afTociations ou confréries si 
dont* Tavanne (b) fut le moteur en Bourgo- 
gne. Quatre ans auparavant ( nous l’avons 
. remarqué (c) ) Montluc 8c le Cardinal d’ Ar- 
magnac avoient donné en Languedoc l’exem- 
ple de ces efpèces de croifades qui allar— 
ptoicnt avec raifon les Protellans ( d ). Il 

(a) Mém. de Condé, tome I, p. T 97. 

(b) Obfervations far les Mémoires de Tavannes ^ 
T, XXVII de la Colleétion , p. 541. 

( c ) Tome XXIV de la Colle&ion, p. 40 r. 

fd ) L’impartialité , dont tout Homme qui écrit fut 
j’Hiftoire doit faire profeflidn , nous oblige de remar- 
quer que les Protefrans , dans beaucoup de ci(ponf- 
tatiecs , ne s'étoient pas montrés plus modérés que les 
Catholiques. Si les reproches , que leur fàifoir en 
le Duc de Montpenfier , ne font point exagérés , on. 
ne pei#t nier que Ici Prqteftans fe çonduifoieut de ma- 
fliçrç à irriter les Catholiques. Ce Prince , dans falttwç 
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rçfulte de ces documens confignés dans notre 
colledion , que l’afibciation de Perronne en 
1576 n’a pas été la première de ces confé- 
dérations , comme quelques liiftoriens l’ont 
-écrit mal à propos. L’erreur dans laquelle 
ils font tombes , eft d’autant plus extraor- 
dinaire , qulà l’époque , où Çaftelnau fait 
mention des afTociatjons dont il s’agit , il 
s’en formoit une en Champagne. proto- 
cole, quç les alfociés lignèrent alors, nous 
a femblé mériter d’avoir ici fa place. La 
Champagne avoit le jeune Duc de Guife pour 
Gouverneur. Les partifans de cette maifon y 
étoient en grand nombre. On doit donc dans n 
ce protocole retrouver l’efprit qu’il les ani- 
moit. Si nous ne nous trompons point, on 
y appercevra les bégayemens déjà bien arti-* 
culés du monllre de la ligue. 

au Connétable en date du 16 Juin, leur impute des 
excès vraiment punilfables , qu’ils avoient (_dit-il) com- 
mis à Ch impigny. Par exemple , ils s’étoient avifés de 
baptifer l’enfant d’un Catholique contre la volonté de 
■ fes parens. Leurs Miniftres y avoient levé des contri- 
butions; & la populace, à leur fuggeftion , avoient 
infulté les Magiftrat». ( Lifez les Mémoires de Condé , 

T,iir, p.jio.) 
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2 OBSERVATION! 

Serment des aJJ'ociés (a) de la ligue Chrejliefine 
& royalle dans là province de Champagne 
le 2.6 Juin i568, 

« Nous fouffignez , defirans pour noflre 
y> devoir & vocation chreftienne , maintenir 
» Ja vraie Egüfe de Dieu Gatholique & 

» Romaine , en laquelle nous avons efté 
i> bapwfés , félon les traditions anciennes 
» des Apôtres jufques à préfenu 

» Defirans aufli félon la Hdelité , que nous 
» avons à la couronne de France, maintenir 
» icelle couronne à la roaifon de Valois pour 
» lçs obligations que nous & nos prédecef- 
» feurs avons & tenons de la dite maifon , 
» pareillement qu’en toute feureté & liberté 
' » nous puiffions faire & accomplir le çleub» 
» de nos charges en ce qui concerne le 
» fervice de Dieu & de fon Eglife r tant 
» en l’adminiAration de fa parole, faint Sa» 
» crement , prières qu’autres fondions ès 
x> quelles nous fommes appelles & tenus. 

» AufTi que moyennant cç qu’il a plu à 

• , . • ~j> " 

(a) Certe pièce, que l’Abbé Leoglet du Frefnoy 
evoit tirée des fldanufcrits du Chancelier Segilicr à la 
Bibliothèque de St. Germain - des - Prés , a été inféré» 
dans fon édition du Journal de l’Etoile , Ta«ue III « 
P- 
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» Mgr. le Lieutenant pour la Majefté du 
» Roy en fes pays de Champagne & Bric 
•» nous aflocier à la fociété & ligue xoyalle 
» de la noblefle & eftats de ce gouverne- 
» ment , pour en jouir félon fa forme & te- 
» neur, par laquelle ledit Seigneur Lieutenant 

■ » avec mefdits Seigneurs de la Noblefle 

» de fes gou^ernemens & autres aflociés., 
» promettent pour la manutention de la dite 
» Eglife & Courpnne, tant & fi longuement 

# qu’il plaira à Dieu, que nous ferons par 
» eux régis en noflre dite religion apoflo- 
» lique & romaine , de nous fecourir & 
» aider tant de confeil , perfonnes que fonces, 
» & de leur pouvoir pour la confervation & 
» manutention de nos vies, libertés & biens 
» contre toutes fortes de perfonnes dudit 
» Seigneur Roy , meilleurs fes enfens & 
» freres, & la Royne leur mere,, & ce -fans 

■ » acception (a) d'aucun parentage ou aUïance y 
» quelque prochaine qu' elle puiffe être y pour 
-» lefquels parentage ou alliance , nous dé- 

durons nous feéourir & aider comme les 

• 

» y 

(a) Cette exception prouve que dès-lors on vou- 
lolt exclure de la Couronne les Princes de la Maifon 
de Bourbon. Ainfi nous n’avons pas eu tort d’appeler 
le protocole de ce ferment : les premiers bigttyemens du 
monflre de U Ligue. 
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» autres alliez & compris en cette focieté* 

j> de quelque état & condition qu’ils foyent-, 

» en toutes nos affaires & plaintes procé- 

» dames pour raifon de la dite afïbciatioa t 

» ou entreprife qui pourroit eftre faite fur 

» nous ou fur nos biens par les contraires 

» ennemis ou adverfakes de la préfente 

» focieté & de noftre dite religion catholi- 

» que & romaine , & ce inceiïamment 8c 

» fans demeure , nous avops juré & promis, 

» jurons 8c promettons par le très faint 8c 

» incompréhenfible nom de Dieu , pere , 

» fils & faint Efprit , auquel nom nous avons 

» eflc baptifés , que, pour aider à l’entrete- 

» ment 8c manutention de la préfente ligue, 

» focieté, 8c fraternité , nous cotifer chacun 

» félon nos puiflances, pour aider à ladite 

» compagnie 8c focieté de nos biens toutes- 

» fois & quantes qu’entreprife fera faite pour 

» la manutention de la préfente alliance 8c 

» focieté ; en ce faifant nous fera promife 

»' 8c entretenue la focieté , amitié 8c frater- 

« . 

» ni té de tous les dénommés en la faillie 

» Ligjae préfente , tant de la nobleffe (a) 

; . j ' • . • * • , . • 

(a) Ces expreflions attellent que l'affociation de la 
Nobleffe &*des Municipalités de la Province exiftoit 
antérieurement à celle du Clergé , que nous conû- 
gnons ici. . .. 
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■ » qu’autres pour nous aider & défendre con- 
« tre tous ceux de party contraire, qui nous 
» voudroient faire tort à nous ou à nos biens, 
» & en toutes affaires où nous pourrions 
» tomber.; lequel aide & fecours fi! fera 
» ^ux dépens de ceux de la çréfente focieté 
» qui porte les armes par ordonnance & 
» commandement dudit Seigneur Lieute- 
» liant ; le tout fous le bon (a) plaifir dudit 
>> Seigneur Roy noftre Souverain Seigneur , 
» Si de Meffieurs (b) fes Lieutenants ; en 
jo foy de ce que nous avons (c) figné ces 

( a ) fUr rapport à cette claufe , voyez nos réflexions 
S T. XXIV de la Collection , p. 49J. 

(b) Henri de Guilè , tué depuis en if88 à Blois, 
étoit Gouverneur de Champagne : mais alow fon oncle 
Jb Duc d’Aumafe en faifoit les fonctions , jufqu’à çe 
que le Duc de Guile eût atteint l’âge requis. 

(c) A la tête des Membres du Clergé de la Pro- 
vince , qui lignèrent ce ferment , étoit Claude de Bau* 
fremont, Evcque de Troyes. Il avoit luccédc le 17 Fé- 
vrier 1J61 à Antoine Carraccioli , fils du Maréchal, 

'.Prince de Melphes. Antoine Carraccioli ayant embrafle 
leî nouvelles opinions quitta fa mitre, pour devenir 
Miniftre. On trouve dans les Mémoires de Condé , 
’ (T. V, p. 47) la lettre qu’il fcdreffa aux Miniftres te 
Pilleurs de l’Eglifi: d’Orléans, pour fe réconcilier avec 
eux. En y rendant compte de fi conduite , il fait des 
aveux fort fiuguliers , & déplore la foiblefle avec la- 
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» préfentes de nos feings manuels j le vingt 
» cinquième de Juin Ij68 », 

(5) Depuis la paix d eLongjueaux, le Prince 
de Gondé réfidoit Noyers , petite ville de 
Bourgogne , qui lui avoit été apportée en 
dot par fa nouvelle époufe ( Françoife d’Or- 
léans , fille du Marquis de Rothelin. « Il s’y 
» étoit retiré (obferve le (a) Laboureur) pour 
« donner moins d’ombrage à la Cour dans 
» une province toute Catholique, gouver- 
» née par le fieur de Tavannes Lieutenant 
» Général fous le Duc d’Aumale ; ( & non 
» le Duc de Guife comme dit le Laboureur ) 
» il croyoit, en s’éloignant ainfi de toutes les 
» occafions & des moyens de faire aucune 
B entreprife , fe mettre à l’abry de toutes les 
» mauvaifes impreffions -qu’on pourroit don- 
» ner de fa conduite ; & en effet il n’y avoit 
» plus rien à craindre pour l’eftat ; mais fa 

quelle il ayoit abjuré le Calvinifme. Depuis ce moment 
( écrivoit-il ) mes yeux font devenus ruijfeaux de larmes , 
& ma poitrine une officine de foufpirs ; & mon coeur efl cou- 
vert S une efpçffe nuée & d’ung voile de honte. En voilà 
.allez pour que le Lefteur juge de" l’efprit dans lequel 
cette lettre fut libellée. Elle étoit datée de Bric-Comtc - 
Robert , le z6 Février if 6 3 . 

(a) Additions, T.. II, p. J7Î» 
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» ruine faifant l’interefl capital de la grandeur 
w de fes ennemis ; & le prétexte de la religion 
» e fiant trop puiflant pour négliger de s’en 
» fervir à outrance fous l’aveu du Pape & 
» par les confeils du Roy d’Efpagne , qui 
» appuyoient tous les deffeins du Cardinal 
» de Lorraine : on fe perfuada aifément’que 
» ce qui fe feroit fous un fi beau motif, 
» pafferoit plutofl pour prudence que ponr 
» infidélité & qu’il n’efloit que d’opprimer 
» un party qui avoit partagé (a) le Royau- 
» me. On joignoit à cela que la politique 
p difpenfe les Princes de garder la foy à 
» leurs fujets , & qu’il efloit honorable de 
» fe venger de la contrainte d’un traité : mais 
» qu’eft-ce que cette forte de politique , 
» qu’une prudence fi rafinée, qu’on la peut 
» appeller la malice des enfans des ténèbres ? 
» qu’eft ce qu’une exception contre l’honneur 
» & la fidelité ? & de quelle autorité la peut- 
» on fouflenir que de celle du cabinet où cha- 
» cun travaille à fes fins , & où il y a toujours 
» quelque fadion , qui fert de réglé & de me- 
» fure aux interefls d’eflat ? je ne veux pas 
» m’engager à traiter à fonds cette quefiion ; 
» mais je diray que bien peu de Souverains 
» ont manqué de foy à leurs fujets , qui n’en 

( a ) C’eft-i-dire , qui avoit divifc. 
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» ayent efté blafmez; & je foufliendray en- 
» core qu’on en a point, ufé aiirfi fous nos 
» premiers Rois , qui ne fe font point tenus 
» déshonorez de traiter avec tous leurs vaf- 
» faux > non pas mefme de donner des plei - 
» ges , ou cautions de leur parole, comme 
» le§ autres en donnoient de leur fidelité— 

» C’eftoit un moyen d’appaifer tous les trou- 
» blés d’eflat qui a toujours réulîi ; & je 
» ferois un volume des, exemples qu’en four- 
» nilfent les titres du tréfor & de la Chambre 
» des Comptes. Depuis qu’on en a ufé autre— 

» ment, la défiance réciproque a entretenir 
» toutes les divifions, &*l’on a eflé quelque- 
» fois contraint, de*pourfuivre par defefpoir 
» les différends , pù l’on n’eftoit tombé que 
» par malheur. On avoit encore cette cou- 
» tume mefme entre égaux de convenir 
» d’arbitres pour les attentats contre une ' 
» paix jurée ; njais puifque la parole royale 
» eft à préfent la feule feureté d’un traité , 

» je croirois qu’elle en deuft eftre encore plus • 

» inviolable ; &elle le devoit eflre fans doute 
» dans . l’execution de cette paix de Char - 
» très (a) , dont l’infraâion mit encore une • 
» fois la religion & le Royaume en danger, 

(a) La paix fignée à Longjumeau a reçu diverfes dé- 
nominations. Les uns l’ont nommée la paix boiteufe , 


« 
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» auflï bien que celle de la prix <T Angers (a), 

» violée à la S. Barthélémy, fans autre fuccès 
» que d’avoir vengé aux dépens l’Eflat & de 
» l’honneur du Roy les querelles d’une ca- 
» baie (b) , qu’on rendit capable de difputer 
» la Couronne , & d’avoir entrêtenu la guerre 
» tout le refte du fiecle »... 

Le précis des faits , que nous allons ajouter 
aux réfléxions de le Laboureur , en prouvera 
la jufteffe ; & ce précis eft necéflaire pour 
donner au. récit trop fuccinét de Caflelnau 
les développements qui y manquent. La 
réfolution étant prife de pouffer à bout les 
chefs du protellantifme , * on profita d’une 
claufe du dernier traité. Cette claufe por- 
toit (c) que le Prince de Condé, l’Amiral, 

Sc d’autres la paix dç Chartres , parce que le fiège de 
cete ville fut le dernier évènement de cette guerre. 

(a) La paix d’Angers fe conclut en 15705 & c’eft 
celle dont on parlera à la fin des Mémoires de Caf- 
telnau. ’ 

( b ) Cette cabale étoit lafa&ion des Princes Lorrains 
qui, après l’extitiélion de la Maifon de Valois, difpu- 
tèrent.la Couronne à celle de Bourbon. 

(•c ) Mallet-, dans la traduûion de Davila , attaque 
la véracité de fon récit , par rapport à cette claufe. 
Il fe fonde (Tome I , Liv. IV, p. 28 9) fur le pré- 
tendu filence de M. de Thou ; il cite en conféquence 
la Requête envoyée au Roi par le Prince de Condé , 
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& les autres Seigneurs Proteflans, fous un 
délai fixé , tiendroient compte au Roi de trois 
cent mille écus d’or fournis au Prince Ca- 
jlmir , & à fes Allemands. Le terme venoit 
d’expirer. On exigea que le payentent s’en 
fit fur le champ. Pour détacher une partie 
des Calviniftes des intérêts de leurs Chefs , 
on imagina de ne rendre refponfables de 
cette fomme que le Prince de Coudé , & 
ceux qui avoient fervi fous lui. Ce procédé 
annonçoit clairement qu’on vouloit à la fois 
les ifoler du relie des Proteflans, 8c con- 
fommer leur ruine. Le Prince de Condé 
écrivit au Roi , & lui adreffa les réclama., 
lions les plus fortes. Il chargea Teligny 
d’aller à la Cour Aipuler fes intérêts. L’A- 
miral de fon coté invoqua la médiation de 
la Duchefle de Savoye , dont il connoilToit 
l’afcenrlant fur l’efprit de Catherine de Mc- 
dicis. Les réclamations du Prince de Condé 
furent très mal reçues à la Cour. On affi- 

dans laquelle ( obferve-t-il ) on ne dit pas un mot des 
trois cent mille écus demandés pour le payement des 
fommes dues à Cafimir. A la vérité , la Requête n'en 
fait pas la plus légère menrion. Mais fi Mallet eût lu 
attentivement l’Ouvrage de M. deThou, il aurait vu 
qu’antérieurement à l’envoi de ta Requête , cet Hifto- 
rien s’accorde avec Davila. ( Voyez fon Liv. XLIV. ). 

mila 
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mila à des menaces fes plaintes contre les 
oppreiTeurs des Calviniftes. En conféquence 
on fc décida à 11e plus le ménager le crédit 
de l’Hôpital étoit alors fur fou déclin j &. les 
avis violents du Cardinal de Lorraine ré- 
glaient les déterminations du Confeil. Comme 
on avoit toujours pour but de défunir entre 
eux les Protelians , on rédigea une formule 
de ferment , qui fut envoyée aux Gouver- 
neurs des provinces, avec injonâion de faire 
prêter ce ferment (a) à tout le monde. Tandis 
que le Prince de Condé , livré aux plus cruel 
les inquiétudes , délibéroit fur ce qu’il devoit 

(a ' Cette formule de ferment portoit qu’on prenoît 
Dieu à témoin , & qu’on juroit eu fon nom de recon- 
noître Charles IX pour Prince & Souverain naturel j 
qu’on lui rendioit honneur , obéiflance & foumiflîon j 
qu’on ne prendroit Jamais les aimes fans fon ordre 
exprès; qu’on ft’afffteroit point ceux qui les auroient 
prifes contre lui ; qu’on ne fe prêteroit à aucune con- 
tribution d’argent fans fa permHf on ; qn’on ne s’en- 
gageroit dans aucune entreprife fectète , ni dans aucun 
traité fans fon aveu ; que l’on fupplioit Sa Mafefté 
d’ufer envers ceux qui faifoient ce ferment de fa clé- 
mence & de fa bonté naturelle , de les tenir pour fes 
bons & fidèles Sujets , de les prendre fous fa proteélion. 
La formule finifloit par la promeffe d’entretenir un ami» 
tié fincère & véritable avec les Catholiques. ( De 
Thou, Liv.. XLJV.) 

Tome XL K Y 
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faire* , on le prévint que Tavannes (a) avoit 
ordre de le furprendre à Nojyers , & qu’on 
alloit egalement s’aflurer de la perfonne de 
l’Amiral. CeJui-cy , depuis quelque tems 
craignant pour fa liberté , avoit quitté fa 
terre de Challillon , & s’étoit réfugié avec 
fa famille à Tanlay , place forte appartenant 
à d’Andelot fon frère , & lituée à peu de 
dillance de Noyers. Le Prince de Condé alla 
communiquer fes craintes à l’Amiral. Le 
retour de Teligny , qui ne rapportoit que 
de belles proteûations , augmentoit leurs 
allarmes. Le Prince de Condé , encore indé- 
• cis , engagea Jacqueline de Rohan , Marquife 
de Rochelin , fa belle (b) mère , de fe rendre 
à la Cour , 8 c de prévenir s’il étoit poflîble 
l’orage qui l’efFrayoit. A peine cette Dame 
étoit-elle partie , que plufieurs couriers arri- 
vèrent (c) coup fur coup. On mandoit au 

(a) Dans les Mémoires de Tavannes (T. XXVII 
de la Colle&ion, p. 140) le Rédafteur prétend que 
Tavannes lui-même fit avertir le Prince de Condé. On a 
accufé le Maréchal de Vieilleville d’une colluGon fem- 
blablc. ( Lifez les obfervations fur les Mémoires de ce 
dernier, T. XXXII de la Colleélion , p. 404.) 

(b) Le Prince de Condé avoit époufé là fille 1 
Vendôme en 1565. 

(c) Voyez de Thou , Davila & Mathieu. 
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Prince , & à l’ Amiral "qu’ils fe bâuflènt de 
gagner un lieu fur, que Tavannes s’appro- 
choit avec un corps de troupes , que de 
toutes parts les Proteftuns alloient être en- 
veloppés , & qu’en tardant à fuir, leur perte 
devencit infaillible. A la ledure de ces de- 
pêches ils comprirent qu’il n’y avoit plus à 
reculer , & qu’il falloit fe repofer fur la 
providence des fuites de l’événement. Le 
23 Aottft le Prince de Condé adreffa au Roi 
une nouvelle lettre , avec une requête (a) 

(a) Ces lettres & la requête du Prince de Coudé 
contenant les caujes & raifons de fon départ de Noyers du 
sj Août ip68 , fe ti'ouvent dans ÏHiJloire ûe nojlre tems, 
page 88. M. de Thou ( Liv. XLIV ) en a donné 
l’anal y fe. Cette pièce offre la récapitulation de tous 
les griefs du parti proteftant depuis l’avéneraent de 
François II au trône. On y relève les projets fecrets 
de la Maifou de Guife pour arriver à la Royauté. On 
y obferve que parmi les Catholiques, ceux qui s’op- 
pofent aux vues des Princes Lorrains , font défïgnés 
par les partifans de ceux-ci fous le nom de politiques, 
qu’on fe fert de cette dénomination pour les rendre 
odieux , & que c’eft ainfi qu’on s’eft conduit à l’égar4 
du Cardinal de Bourbon, du Chancelier l’Hôpital Sc 
des Maréchaux de Montmorency. On y rappelle que 
l’Empereitr » Maximilien avoit écrit au Roi que les 
Cardinaux de Granvelle & de Lorraine étoient les 
auteurs de fautes les calamités qui affligeoient une 
partie de l’Europe. Enfin on finit par protefler qu’ci» 

V * 
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en forme d’apologie. Il y difoit qu’il 
droit la réponfe à Noyers. Mais il en partie 
fur le champ dans un état digne de compaffion 
( raconte M. de (a) Thou ) : il étoit accom - 
pagne (b) de fa femme & de tous fes enfans : 
dont trois ctoient encore au berceau. Colïgny 

prenant les armes on n’en veut qu’au Cardinal de 
Lorraine. On le nomme prêtre infâme , tigre & tyran, 
& on appelle fes adhérens des brigands, des violateurs 
de la foi publique , 6 >c. 

(a) Liv. XLIV» 

( b ) « Il partift à peu de bruit ( lit-on dans l’Hifh 
» de Charles IX, par Mathieu, Liv. V, p. 311 ) & 
» fon équipage touchoit les cœurs de commiférationj 
» car on voyoit un premier Prince du fang fe mettre 
» en chemin par les chaleurs extrêmes, avec fa femme 
1» enceinte en litiere , trois enfans au berceau, à leur 
» fuite la famille de l’Amiral, celle de d’Ahdelot, 
® nombre d enfans Sc de nourrices, pour elcorte cent— 
» cinquante chevaux, & pour toute confolaüon que 
» la fouvenance de cette mifere leur feroît un jour 
»> auflî douce que le reflentiment en eftoit rude. Le 
» Prince ( dit d’Aubigné, Hift. univerf. , Liv. V, 
» page 1 6\ ) part de Noyers avec la Princefle groffe, 
» fix enfans en maillot & en berceau appartenans au 
» Prince & à l’Amiral. La Dame d’Andelot y en 
» apporta un de deux ans. Plulîeurs Dames & Demoi- 
» felles fe joignirent*en pareil équipage, tout cela 
» gardé de 80 gens d’armes armés à la hâte , & d’autant 
» d arquebulïers à cheval, vinft pafler la Loire à Bony 
• près Sancerre »... 
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le fuivoit avec fa famille , compofée d'une fille 
nubile , & d'enfans en bas âge dont quelques 
uns étoient portés pal’ leurs nourices. L'cpoufe 
de d'Andelot y étoit aufi avec un enfarnt âgé 
de deux ans : ils n'avoient que l 5 o foldats 
d'efcorte ; & ils faifoient les plus grandes 
journées qu'ils pouvaient , pour échapper aux 
embûches qu'on leur avoit drefféés. Malgrc les 
-troupes qui marchoient pour envelopper ces 
illuflres fugitifs , ils eurent le bonheur de 
iraverfer la Loire à un gué qu’on leur indi« 
qua. La fortune même fembla favori fer leur 
évafion. Le lendemain de leur paiïbge la Loire 
le déborda , & empêcha les détâchemens , qui 
arrivoient , de les atteindre. Beaucoup de 
Proteftans accoururent les joindre fur leur 
route; & ils parvinrent à la Rochelle le 18 
de Septembre. La franchife & la popularité 
du Prince de Condé lui gagnèrent (a) les 

*(a) « Il ne vouluft ( dit Mathieu ) aller droit à la 
» Rochelle , qui fe desfioit de tout, & ayant rcfufé la 
» garnifon qtte le Roy luy envoyoit , craignoit d’eftre 
» furprite. Il mena fa femme & fes enfans à B rouage ; 
» & delà il vinft à la Rochelle Jefguifé en habit de 
» matelot , entra au confeil du Maire 6> des Pairs , 
9 & fe fift connoiftre pour ce qu’il eftoit. Ce trait 
» de franchife luy acquit la créance & confiance qu’il 
» euft toute fa vie dans les cueurs de ce peuple , qui 
ne pouvoit avoir peur que fa liberté courut for- 
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cœurs de tous les habitans ; 8c la Rochelle 
devint le dépôt de ce qui lui étoit le plus 
cher i fa femme & fes enfans. La Reine de 
Navarre ne tarda pas à paroîire en cette ville. 
Jeanne d’Albret qui ( félon la remarque de 
l’hiftorien Mathieu (a) ) n'avoit de femme que 
le fexe , amena avec elle fon fils , & fa fille. Elle 
étoit fuivie d’un corps de troupes , comman- 
dée par de braves Officiers , parmi lefquels il 
fuffit de nommer de Piles , Fontrailles , & fon 
frère le Vicomte de Montamat. Jeanne d’Al- 
bret , pour juflifier fa conduite , & celle des 
autres chefs du Protellantifme , écrivit au 
Roi , à Catherine de Médicis , au Duc d’An- 

9 tune entre les mains d'un Prince qui n’eftolt fuivî 
» de perfonne 3 car on craignoit qu’il ne fe vouluft 
tt aflurçr de cette retraite. Chacun luy offrit fon 
» cueur , parce qu’il proteftoit que le ficn n’avoit 
» autre mouvement que pour la défente des opprcffez j 
9 St pour gage de fa volonté il confignoit fa femme 
» 3 c fes enfans en cette ville , promettant de vio 
9 pofer les armes qu’il n’euft rendu la liberté aux 
9 conférences, la feureté aux perfonnes, déplorant la 
» miférable fervitude du Roy fous la grande autorité 

* ufurpée par la Majfon de Guife; & comme il s’obli- 
» gea par ferment à faire ce qu’il promettait , la villo 

* auflî jura d’employer tous fes moyens pour l’atntlcc. 
( Hift. de Charles IX, Liv. V, p. 313. ) 

(a) Hift. de Charles IX, ibid., p, 314, 
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jou , & au Cardinal de Bourbon. Elle chargea 
Bertrand de Salignac de fes dépêches. Sa 
lettre au Cardinal de Bourbon, dont M. de 
Thou (a) nous a tranfmis la fubflance , ren- 
ferme une particularité omife par les autres 
contemporains. Jujques à quand ( lui man- 
doit-elle ) ferez-vous livré au Cardinal de 
Lorraine? avez -vous déjà oublié qu’il a 
attenté a votre vie ? « qu'eft devenue cette 
» inquiétude qu'il vous caufa , & empêcha 
» quelque tems de dormir P le faux ferment , 
» qu il vous a fait qu'il n'y a jamais penfé , 
nia entièrement dijftpée ; & vous aveç mieux 
» aimé en croire les protejlations de ce fourbe , 
» que de travailler à mettre votre maifon à 
» couvert du péril de la menace? ... Il avoit 
» couru en effet quelque tems auparavant 
n un bruit afTés bien fondé ( continue M. de 
» Thou ) que dans une grande maladie de 
» la Reine on avoit fuborné des gens pour 
» affaffiner le Cardinal de Bourbon , François 
» de Montmorency, & le Chancelier l’Ho- 
» pital , parce qu’on craignoit fi la Reine 
» venoit à mourir, & fi ces trois hommes 
» étoient alors en vie, que le Roi n’écoutât 
» plus fi aifément les confeils des fadieux. 

(a) Liv. XLIV,' 
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(6) Dans le nombre des Officiers Protef- 
tans , qui fe joignirent à d’Andelot , & que 
Caftelnau ne nomme pas, nous ajouterons, 
d’après l’Abbè le Laboureur (a), Charles de 
Beaumanoir Baron de Lavardin , François 
d’Acigné , Seigneur de Montejan ( dont on 
parlera à la bataille de Montcontour) Nicolas 
le Vaffieur, Seigneur de la Congnée (b) , Gen- 
tilhomme duVendomois, Chriflophle Dumas, 
Seigneur du Broffiay, Saint Gravé, i(Tu d’une 
ancienne famille établie auprès de Vitré fur 
les confins de la Bretagne & du Maine. En 
citant ces noms auxquels M. de Thou joint 
François d’Angennes , du Coudray , Rabo- 
danges , le Sey , & BrefTault , nous ne nous 
livrerons point à des détails purement gé- 
néalogiques. Les bornes , dans lefquelles 
nous famines circonfcrits , ne permettent que 
de (impies indications : encore faut-il qu’elles 
ayent des rapports avec la partie hiftorique 
des faits. En conféquence on ne va s’arrêter 
un moment qu’à Charles de Beaumanoir , 
Baron de Lavardin. Tout annonce qu’il jouif- 

(a) Tome II de fes Additions, p. 580 Sc fuiy. 

( b ) Ce fut lui qui pouifuivit fi chaudement les 
afiafitns de la Curée : ( lifez les obfcrvations fur les 
Mémoires de Vieilleville , tome XXXII de la Çal- 
leélion, p. 370, ) 
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foit d’un grand crédit dans le Maine, puif- 
qu’en fi peu de’ temps il trouva le moyen 
d’amener au Prince de Condé quatre cor- 
nettes de (a) Cavalerie , & deux Compagnies 
d’Harquebufiers. Selon le Pcre Auguflin du 
Pas , il defcendoit de l’illuftre maifon de Beau- 
manoir en Bretagne. La branche , dont il 
fortoit , s’étoit fixée dans la Province du 
Maine , par l’alliance qu’un de fes ancêtres 
avoit contraâée avec Alix Riboulle , fille de 
Fouques , S r d’Afle-le-Riboulle , & Baron 
de Lavardin , mort au Mans en 1412. Chattes 
de Beaumanoir, dont il s’agit ici, fut un des 
plus zélés défenfeurs du proteftantifme : aufii 
en 1572 le comprit-on fur la lifte des pros- 
crits qu’on égorgea à la Saint Bartheleini. II 
laifta un fils (Jean de Lavardin ), qui ayant 
abjuré le Calvinifme , s’attacha d’abord à 
Henri III. Un pafle-droit le détermina à 
abandonner ce Monarque. Il fe dévoua au 
fervice du Roi de Navarre ( depuis Henri 
IV. ) Il obtint pour récompenfe le bâton de 
Maréchal de France avec les Gouvernemens 
du Maine & des Copués de Laval & du 
Perche. 

(7) Tel fut l’effet que ces Edits produis 

(a) C’eft-à-dire quatre compagnies de cavalerie. 
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firent. Avant de les promulguer , on avoit 
envoyé dans les Provinces des lettres au nom 
du Roi où l’on promettoit aux Proteftans & 
aux Catholiques la protedion du Souverain , 
pourvu qu’ils refialîént tranquilles chez eux. 
Cette rufe petite & mefquine , dont on attri- 
bue l’invention à Catherine de Médicis & au 
Cardinal de Lorraine , n’en impofa (a) point 
aux Protefians. Ils comprirent qu’on cher- 
choit à les divifer , afin de les écrafer plus 
facilement. Audi coururent - ils en foule fe 
ranger fous les drapeaux du Prince de Condé. 
Si-tôt qu’on s’apperçut de l’inutilité du ftra- 
tagême , on leva le mafque. On publia l’Edit 
dont Caftelnau fait mention. Cette loi , en 
date (b) du 28 Septembre , fupprimoit dans 
l’étendue du Royaume l’exercice de la Reli- 
gion proteftante. 1 Le Ledeur doit concevoir 
que cela ne calma pas les Proteftans. Mais 
le fécond Edit défigné par Brulart ( c ) , 
.fous le titre de déclaration , acheva de les 
irriter. Leur fureur fut au comble ( d ) , en 

(a) De Thou, Liv. XLIV. 

(b) Journal de Brûlait, tome I des Mémoires de 
Condé, p. 1 gf. 

• (c) Ibid. 

(d) «Le jour d’après la publication de l’édit qui 
» fuft le jour St, Michel ( lit-on dans le Journal rte 
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confidérant la manière avec laquelle le Par- 
lement de Paris procéda, à cette époque. Cette 
Compagnie arrêta ( dit M. de Thou) qu’à l’a- 
venir tous ceux qui parvien’droient aux char- 
ges & emplois publics, jureroient de vivre 
& mourir dans la Religion Catholique Ro- 
maine , & que , s’ils l’abandonnoient , ils 
confentoient d’être privés de la Magiflrature 

» Brulart, p. ipé ) le Roy fift faire une proceflïoa 
» générale, qui fuft la plus célèbre & fulemnelle dont 
» il y euft mémoire en la ville de Paris, en laquelle 
» fuft porté par le fieur Cardinal de Lorraine le corps 
» de Noftre - Seigneur} & eftoit ledit Cardinal de 
p Lorraine habillé in Pontificalibus , nuds pieds. Sem- 
» blablement furent portés par les Religieux de St. 
p Denis les corps faints dudit St. Denis, & lefdits 
p Religieux nuds pieds. Fuft pareillement portée la 
» chafle de Madame Ste. Geneviève & St. Marceau 
» en la maniéré accouftuméc ; & fuft ladite procefliorç 
p depuis la chapel.e fur le pont au change, & du pont 
p au Change fur le poat Noftre-Damc, & delà par 
» la rue Neufve à l’Eglife de Paris; & y aflifta le 
» Roy à cheval , parce qu’il n’cftoit affés fort pour 
p aller à pied ; & devant luy eftoient MeJJîeurs fis 
p frerss , l’un portant fa couronne royalle, & l’autre 
p fon feeptre de juftice. Aftifterent à ladite proceflion 
p la Roy ne mere , les Cardinaux de Bourbon, de 
» Lorraine & de Guife , pluficurs Princes du fang & 
p grands Seigneurs, Semblablement la Cour de Par- 
p lement y fuft en robe rouge ». 
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& de toute autre dignité , comme en étant 
indignes. Cette forte d’anathême politique 
contre les Proteftans , fubfifta long - teins ; 
& lorfque trente ans après on y dérogea, cela 
ne fe paffa pas , comme nous le verrons 
fans de grandes conteftations. 

(8) Ces différents Chefs , dont parle Caf- 
telnau, ne conduifoient pas uniquement les 
troupes proteflantes tirées de la Provence. 
Celles du Dauphiné & du Languedoc y étoient 
comprifes. On a vu dans les obfervations fur 
les Mémoires (a) de Montluc, le dénombre- 
ment des forces que fournirent chacune de 
ces provinces. Ces corps réunis, & qui s’aug- 
mentèrent encore fur la route par le con- 
tingent de quelques diftriéts voifins , avoient 
pour Général en chef Jacques de Cruffol (b), 

(a) Tome XXV de la Collc&ion , p. 438. 

( b ) Jacques de CrulTol abandonna depuis la com- 
munion proteftante , & devint Duc d’Ufés après la 
mort d’Antoiac de Cruffol fon frère. Il efl bien plus 
pial aifé ( obferve le Labourear, tome II de lès addit. , 
page ) d’affeurer s’il y eut plus de çéle que d’intérefl 
dans fa converfion. Le Laboureur le met enfuite en 
oppofition avec le Maréchal d’Amville; 8c il en con- 
nut que la religion n’efloit qu’un prétexte de part 6* 
d'autre, dont on efl oit obligé de fe fervir, pour eftre ap- 
**yé contre l’inconfiance des faveurs de la Cour , ou contre 
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Baron d’ Acier. La totalité (félon M. (a) de 
Thou ) montoit à vingt-trois mille hommes; 
Le Laboureur (b) la porte à vingt-cinq mille. 
Davila (c) & la Noue réduifent leur nombre, 
à dix- huit mille. « Ils firent monftre enfem- 
» ble ( dit d’Aubigné (d), de 15-3 Enfei- 
» gnes de pied , de huit Compagnies de Ca- 
» valerie mal équipée , hormis celle de Tho- 
» ras , tout cela faifant feize mille hommes 
» de pied , quatre cent cinquante chevaux , 

les entreprifes de fes ennemis. Il termine ces réflexions 
par une obfervatien allez lîngulière, c’cft que flans des 
tems poftérieurs Jacques de CrulTol devenu Duc 
d’Ufés , quoique Catholique J & foutenu de l’autorité du 
Roi , & quoique plus grand en dignité , fe trouva néan- 
moins plus faible que lorfqu’il n’eftoit que Baron d’ Acier , 
6> qu’en cette qualité de chef des Huguenots il eut le 
crédit de mettre fur pied l’an 1568 plus de vingt mille 
hommes de la meilleure milice du Royaume , avec lefquels 
on peut dire qu’il releva fon pany, qu’on croyoit terraffé, 
& mit les affaires de France dans un plus grand danger 
que jamais, dans un tenu où^ l’on demandoil par raillerie 
s'il y avoit encore des Huguenots hors de la Rochelle... 

(a) Liv. XLIV. i ' 

(b) Tome II de fes Additions, p. j88. 

(c) Hiftoire ^es guerres civiles, Liv. IV, p. zçç, 
L’Hift. du Maréchal de Matignon, p.'ioi , d’ac- 
cord avec Daviia. 

(d) Hift. univerf. , Liv. V, p. 171. 
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» & trois cent arquebufiers achevai ». Cette 
horde de combattans , quittant brufquement 
leurs foyers , & s’arrachant des bras de leurs' 
femmes & de leurs enfans , eft un des évé- 
nement les plus extraordinaires qu’offre l’Hif- 
toire de ces temps- là. Les lettres preffantes 
du Prince de Condé , les exhortations des 
Minières proteflans , & l’enthoufiafme qui 
caraâérife les profélytes des fedes nouvelles. 
Opérèrent cette émigration. Parmi les émi£ 
faites que le Prince de Condé avoit envoyés 
Saint-Georges 3 Sieur de Vérac (à) fut un 
de ceux qui y contribua le plus. Il ne fuffi- 
foit pas d’avoir transformé en foldats des 
hommes dont une partie fe livroit aupara- 
vant aux travaux paifibles de l’Agriculture , 
des Arts & du Commerce. Il falloit lés raf- 
fembler, les difeipliner & en former une maffe 
capable d’en impofer , & de s’ouvrir l’épée 
à la main une route jufqu’au Prince de Condé. 
Malgré les efforts de Bertrand de Simiane , 
Sieur de Gordes , de Montlitc St des autres 
Gouverneurs des Provinces qu’on avoit à tra- 
verfer , ces divers corps fe réunirent. L’intré- 
pidité de leurs Chefs , & particulièrement de 

Mouvans -£b) , applanit les difficultés. On â 

- • r ) 

(a) De Thou, Liv. XL1V. 

(b) Par le moyenne forts qu’il conftruifit, Mou- 
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reproché vivement à Montluc de n’avoir pas 
oppofé une digue à ce torrent , mais en le 
dilculpant dans les obfervations (a) qui ac- 
compagnent Tes Mémoires , on a prouvé qu'à 
l’inftar des autres Gouverneurs catholiques , 
il céda à la fupériorité d’un corps d’armée 
qui n’étoit point compofé de Bélijlres , comme 
on fe plaifoit à le publier. Sans doute Davila 
a copié ces bruits mal fondes, lorfqu’il (b) a 
écrit qu'il y avoit peu de noblejfe dans cette 
armée , & que c'étoit pour la plus grande par- 
tie une populace ramaffée à la hâte , à qui 
l'envie de fe dérober à la févèrité des Magif-, 
trats y ou l'efpérance du butin y dont on la 
flattoit y avoit mis les armes à la main . . . 
On a répondu d’avance à cette prétendue* 
efpérance du pillage , dans les Mémoires (c) 
de Montluc & Davila fe contredit lui- 
même , en ajoutant qu'ils marchoient néan- 
moins en trés-bon ordre y 6* qu'ils obfervoient 

vans facilita le paflage du Rhône à une pattie des 
corps de l’armée proteftante. Quand nous parvien-,. 
drons au* Mémoires de Brantôme^, nous retrouverons 
cçs détails & d’autres qui concernent Mcuvans Sc 
Montbrun. . * 

(a) Tome XXV de la Colleftion, p. 439. 

(b) Hift. des guerres civiles, Llv. IV, p. 199, 

(c) Tome XXV de la Colle&ioû, p: 441. * " ) 
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une exacte difcipline . . . . Par rapport à PeC* 
pcce d’hommes qui compofoit cette armée 
proteflante , l’affertion de Davila eft démen- 
tie par le témoignage de Brantôme , cité 
dans les obfervations déjà indiquées fur les 
Mémoires de Montluc. Nous y ajouterons , 
d’après le Laboureur (a), que D acier feul , 
dans fa Compagnie , avoit près de deux cent 
Gentilshommes. Au furplus cette armée for- 
midable par l’cfprit qui Panimoit , & par la 
capacité de plufieurs de fes Chefs , opéra en 
deux mois fa jonétion avec le Prïnee de 
Condé. On peut fe former une idée de l’o- 
pinion qui gouvernoit cette multitude par les 
allufions fymboliques que l’étendard du gé- 
néral offroit à des têtes exaltées : « Sa cor- 
» nette ( dit le Laboureur (b) , qui efloit de-- 
» taffetas verd , repréfentoit une hydre , dont 
» toutes les telles eftoient diverfement coif- 
» fées , en Cardinaux , en Evefques & en 
» Moines , qu’il exterminoit fous la poflure 
» d’un Hercule avec ce mot qui fervoit d’a- 
» nagramme à fon nom de Jacques Cruffol : 

» qui cajfo crudelcs ... ; devife encore plus ’ 
«épouvantable, quand on vit que tous les 
» ordres qu’on avoit donnés n’avoient fervi 

(a) Addit.j tome II, p. 58 9 , ■ 

(b) Ibid., tome II. __ __ , 

qu’a 
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» qu’à fignaler la réfolution & la réputation 
» de Tes troupes , qu’il mit en. état d’exé- 
» enter fes menaces. . . ». D’Acier n’étoic 
plus qu’à vingt lieues ( a ) de l’armée du 
Prince de Condc ; & fes troupes 11’avoient 
encore reçu aucun échec. Le Duc de Mont- 
• penfier , ayant raffemblé le plus de forces 

qu’il avoit pu , réfolut d’aller au-devant de 
Dacier , & de prévenir , en l’attaquat , fa 
jonâion avec le Piince de Coudé. Le 14, 
d’oétobre les troupes , commandées par Da- 
cier , avoient pafle la Dordogne. Elles con- 
tinuoient leur route vers Pcrigueux. Le Maire 
de cette ville inftruifoit le Duc de Montpen- 
fier de leur marche. Ce Prince fut par lui 
. que Mouvans , dont l’humeur altière ne fym- 
patifeit pas encore avec le cardélcre fier de 
Beaudiné , frère du Général, «’étoit logé à 
Meffignac , & que le corps feul de Pierre 
Gourde (b) campoit avec lui. Il réfolut d’en- 
lever leur quartier. En conféquence il Ht fes 
difpofitions. Tandis qu’avec *une dlvifion de 
fon armée il dirigeroit une fauffe attaque fur 
le camp de Dacier, un corps d’élite devoit 

9 

( a ) Vie de Louis de Bourbon , Duc de Montpen- 
fier , par le Fiéiident Couftureau, p. 34. 

( b ) Selon le Laboureur ( Addit., tome 11, p. fgy ) 
Pierrc-Gourdt étoit un Gentilhomme du Vivarai*. 

Tome XL K. X 
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.envelopper Mouvans & Pierre -Gourde. Le 
Comte de Erifiac fut chargé de cette attaque. 
L’impétuolité du jeune Duc de Guife faillit 
faire avorter l’entreprife. Il chargea trop tôt 
avec fa Cavalerie. Audi Pierre-Gourgue , en 
homme fage , tirant parti de cette faute, fè 
retrancha-t-il dans le village de Meffignac. • 

L’intrépide Mouvans vouloit en fortir fur le 
champ. Mais les repréfentations du heur 
d'Orofe , que* D acier venoit de lui envoyer, 
le déterminèrent à adopter le plan de Pierre- * 
Gourde. Le combat s’engagea des deux cô- 
tés. Tant que Mouvans & Ion collègue reliè- 
rent fur la défenfive, il ne fut pas plus pof- 
fible de les entamer que le camp de Dacier. 

Briflac eut recours (a) à la rufe : feignant dé • 
fe retirer, il alla fe mettre en embufcade der- 
rière une colline. Rien alors ne pât retenir 
mouvans (b) ; & foudain il marcha vers Ri- 
, / * * 

, (a) Si l'on s’en rapporte à l’Auteur de la vie du 
Maréchal de Matignon ( Liv. I, p. 103 ), ce fut ce 
Seigneur qui confeilla la manœuvre attribuée par tous 
les contemporains au Comte de BrifTac. L’écrivain que 
nous citons, prétend tenir ce fait d’un Gentilhomme, 

témoin oculaire de l’événement. 

< 

(b) Selon d’Aubigné ( Hift. univerf. , Liv. V, 
page 171 ), Mouvans fut entraîné par l’ardeur de fes 
foldats. « Ils penfoient ( dit-il ) avoir fait quelque 
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lcrac. C’étçit-là où l’aitendoit le Comte.de 
Briflac (a). « Il y avoir * ( raconte (b) d’Au- 
» bigné ) une petite plaine à paiïer * avant 
» de gagner 11 11e .fortell , où ils ay oient leur 
» dévotion. Pour donner là , Mouvans n’eult 
» pas fi-toft fait un bataillon de parade , ( je 
» l’appelle ainfi , parce qu’il eiloit fans-pic- 
» ques (c), ) qu’il Te void fur ies bras le Com- 
» te de BriiTuc fondent! de lix cents lances. 
» Ce Comte , qui ne trouva rien trop chaud , 
» donna à fa mode y & fans marchander -, 
pourtant pour cette fois fu 11 très-bien 
» foutenu i comme ayant allaite à Mou- 
» vans. Pierre - Gour.de. , qui fe penfoit franc 
>x du combat, coupe de fa telle cinq cens 
» arquebufiers , lai Ile le relie aux Enfeignes 
» pour venir faire une aile de Mouvans. LeS 
» Chefs Catholiques 11e pardonnèrent pas 

» chofe de bon : ils fc mitent à enjamber les palifladtfs 
» & les folles du village; St icurs compagnons efehauf- 
» ferent tellement la telle des Capitaines, & ces Capi- 
» taû'.cs celle de leurs chefs, qu’ils réfolurent de fortîr 
ii ch deux troupes pouf gagner le rendez-vous général 
» à Ribirat , diftant de deux lieues »... 

(a) De Thou, Liv. XLIV. * 

(b) Hift. univerf. , ibid. , p. 17H 

( c ) La divilîon de Mouvans n'avoit point de pi- 
ques; & comptant fur fes arquebufiers, elle fe réputoit 
invincible. . . • 

X 2 
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» cette chaleur de foye , envoyait quatre 
» cents lances fur les Enfeignes de Pierre- 
» Gourde , que fes Capitaines voulurent fau- 
» ver dans leurs barricades, & de fait plu- 
» fieurs les gagnèrent , mais les ennemis avec 
» eux. Pierre-Gourde cria à Mouvons qu’il 
» falloit fe jetter à eux : les voilà en avis di- 
» vers & de-là en irrcfolutions. Le Comte de 
« Briiïac, qui avoit pris haleine -de la pre- 
» micre attaque , rechargea , & crie : que 
» tout le fuive .... ce que font toutes les 
» forces, qui mettent* en pièces fur le champ 
•» mille (a) ou douze cents hommes , entre 
» ceux-là Mouvant & fon compagnon (b). 

(a) Brantôme dans fes Mémoires porte la perte 
des Proteftans à trois mille hommes de pied, & (rois 
cens chevaux. Davila évalue la totalité de leurs morts 
à deux mille quatre cent. De Thou s’accorde avec 
d’Aubigné, & la réduit à mille. En général on con- 
vient que cette viétoire ne coûta pas beaucoup de 
fang aux Catholiques. Ils y perdirent deux jeunes 
Officiers diftingués par leur valeur , la Chaffre de 
Sillac , 6c d’Efle , lîeur de Montalembert, fils de ce 
d’EfTé , fi fameux fous le regne de Henri II. 

(b) Brantôme, en circonftanciant la manière dont 
périrent Mouvant & Pitrre-GoiirJe , énonce fort bien 
leurs caraftères. Mouvans mourut en furieux, en dé- 
fefpéré. a Pierre Gourde ( dit-il ) qui s’aimoit & qui 
» effoit un fort beau & honnefte Gentilhomme , de 
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» Il s’en fauva quelques huit cent qu 'Acier 
» allia & remit en troupe ; ^ le lendemain 
» prenant la faveur de la riviere , pris le 
» logis à Aubçterre. D’Acier , ayant rallié 
les débris de cette divifion , ne tarda pas à 
joindre l’armée du Prince de Coudé ; & le 
Duc de MontpenCer trop inférieur en forces, 
fut contraint de fe réplier. 

(<?) L’enthoufiafme tivec lequel les Pro- 
teftans voloientau fecoursdu Prince de Condé 
& la rapidité de.leurs fucccs , allarmcrent bien- 
tôt Catherine de Médicis. Toujours prompte 
à concevoir des projets , cette Princefle agif- 
foit fans avoir calculé les moyens propres à 
les faire réuffir. Alors , reprenant fa marche 
ordinaire, elle avoit recours à la rufe , à l’in- 
trigue & aux négociations. Il réfulte de- là 
que cette verfalité d’efprit , dont on l’a accu- 
fée avec raifon , étoit chez elle l’effet nécef- 
faire de calculs irréfléchis & de combinaifons 
qjal faites. Entraînée par une imagination vive 
& brillante , elle n’eût jamais le coup-d’ocil 
de l’homme d’Etat qui voit tout , & qui em- 
brafle tout. « La Kieine Catherine ( dit le 

» fort bonne grâce & fort vaillant , fe trouva mort 
d avec une chemife bien blanche , & furtout une fort 
i» belle fraife mignardeinent fronçée & godronnée 

x 3 
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» Laboureur (a) , voyant la partie plus forte 
» & plus égale Qu’elle n’avoit cru, fuft faf- 
» chée d’avoir fi mal à propos rompu la 
» paix. Comme elle fqavoit qqe le Prince de 
» Coi. dé l’avoit toujours défirée & exécutée 
» avec la mefme lincérité , elle fe réfolut 
» d’autant plus facilement à luy propofer de 
» traiter qu’elle avoit toujours profité des feir- 
» les propofitions qu’elle en avoit faites. C’efl 
» une adrefie de Cour qui réuffit fotivem à 
» celuy qui a l’autorité en main , parce que 
» c’ell un nouveau crime de refufcr un fî 
» grand bien en apparence à celuy au nom 
» duquel il agit ; encore qu’on ait raifon de 
» douter que ce n’eft que pour gagner tems 
» & pour avoir des reflources qui manquent 
» aux fujcts en armes , lefquels ne doivent 
» pas péroré un moment quand ils fe trou- 
» vent en état d’agir , parce que leurs forces 
» ne peuvent long-temps fubfiller , & qu’ils 
» n’ont pas de pays pour les entretenir de 
» vivres) d’argent & de recrues. Le Prinœ 
» néanmoins écouta l’Envoyé (b) de la Reine, 

» quoiqu’il y eût à redire à fa qualité. Il luy 

* • * '• • 

(a) Tome II de fes Additions, p. 554. 

( b ) La million de Portai , dont ( excepté M. dç 
Thou ) aucun des écrivains du tems ne fait mention, 
fut lieu vers lçs derniers jours dç l’année If 68, 


B 

» 

» 

B 

» 

» 

» 

» 

» 

B 

B 

B 

» 

B 

» 

n 

i> 

B 

B 

B 

B 

» 

» 

À 

« 

B 


s:un -les Mémoire s. 327 
récrivit avec allez de refped & de fournit 
fion pour luy faire efpérer d’avoir encore 
en main une occafion de pacifier les trou- 
bfes, fi ceux de fon confeil ne l’en euffent 
détournée en haine de ce que la lettre du 
Prince ellyit pleine de reproches contre 
la témérité de leur conduite , de commettre 
pour leur querelle particulière le fakit 8c 
le repos de l’Eflat , &* d’en - hazarder la 
chute pour l’accabler dans fes ruines. 

» Ceux qui obfervent toutes chefes en ma- 
tières d’Eilat # ( continue le (a) Laboureur) 
doivent trouver effrange le choix de la 
perfonne de Bcrcnger Portai , pour une 
négociation de l’importance de celle t cy. 
On ne doit point employer , dans un myf- 
tère fi facré, ny de pefitcs gens, ny des 
perfonnes notées , & qui n’ayent pas un 
fond de réputation capable de répondre du 
tréfor qu’on leur met entre les mains ; 8c 
quand on en ufe autrement , ce ne font 
que des cfpies (b) , ou. des perfonnages co- 
miques d’AmSaffadeure , qui font*pour en- 
tretenir la fcène pendant qu’on médite 
quelque ruée , pour éloigner plufioft que 
pour conclure la paix , & pour en Iaiffer 


(a) Ibid., tome II, p. 55t. 

(b) Vieux mot qui fignific tfpions. 
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» le reproche à fon ennemy. Je nefçay rien de 
i> la condition de Portai (a) , finon qu’il eftoit 
» Receveur général des Finances à Agen;mais 
» j’ay un arreit du Confeil d’Ellat donné à 

# Moulins le 24 Janvier iyôô, (juftement 
» deux ans auparavant fon artjbaflade ) par 
» lequel , fur le rapport du premier Préfi- 
» dent Séguicr & de l’Avocat - General du 
» Mefnil , comm'fs pour l’interroger, il luy 
eft défendu d'approcher la Cour de dix lieues 

» à pçine de la hart ,• & ce pour crime de * 
» calomnie , & pour avoiç accufé Charles 
p le Prévojl, Sieur de Grandville,*\e malverfa- 
» tion en fa charge d’intendant des Finances, * 

» dont il fuît renvoyé abfous. Il ÿ avoit affeç 
» de gens dans le Confeil , plus propres qu’un 
» homme tiié de ta Conciergerie , qu’on pou- 
» voit juftement foupçonner de n’en eflre forti 

# que fur la promelfe & avec engagement de 
P fe racheter de tout ce qu’on fouhaiteroiç 
» de luy ; ou bien il elloit à croire qu’on ne 
» s’elloit aviîe de l’envoyer que pour ne pas 
» abufer du caractère d’uné perfonne plus 

( a ) Les tradu&eurs de M. de Thou ( Liv. XLIV ) 
l’appellent Portail, Tréforier de France. M. de Thon 
prétend qu’on l’avoit mis en pdfon pour caufe de 
religion : mais l’arrêt cité -par le Laboureur prouve 
(ju’4 étoit coupable d’un délit bien différent. 
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» confidcrable ; auflî le Prince en ufa-t-il 
» comme il le devoit , quand il fe contenta / 
» de le rendre porteur de fa réponfe (a) par 
» écrit , plutofl que de fa parole. ... ». 

• (io) Ce Comte Sara , ou Sciarra Marti - 
nengue (b) , étoit un Gentilhomm# de Brefle 
en Lonjbardie. Sa qualité d’Italien fut pour 
lui un titre de recommandation auprès de 
Catherine, rie Médicis. « Elle fe plaifoit 
» ( comme l’a fort bien obfervé (c) l’Abbé le 
» Laboureur ) , à avancer des Eiîrangers qui 
» tin(Tent tout d’elle, comme gens qui ne 
» font point obligez à toutes les confidéra* 

( a ) Scion M. de Thon ( Liv. XLIV , ibid. ) Portai 
jnfinua au Prince de Gondé qu’il devoit faire les 
premières démarches. Le Prince lui répondit en pré- 
fence de tous les chefs de la confédération proteftante , 
qu’on l’avoit forcé à prendre les armes, que ce n’étoit 
point contre le Roi qu’il les portoit, mais contre fes 
ennemis, & fpécialement contre le Cardinal de Lor- 
raine, auteur de tous Ips troubles. Il le chargea (J’nr.c 
lettre, dans laquelle il n’épargnoit pas la Maifon de 
Guife. Il la terminoit en proteftant qu’il étoit prêt 
à fe foumettre, fi on vouloit lui accorder ainfi qu’aux 
putres Proteftans la liberté de confcicnce, 

( b ) Il cft ainfi nommé par Mallet dans fa traduction 
Davila. 

(?) Addit, , tome IJ, p, f 96 
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» tions d’un François naturel, qui n’ont au- 
to cun intéreft au bien de l’Efiat , & qui pro- 
to firent plus de la guerre & du défordre que 
» de l’ordre & de la paix. Sa qualité de 
» Comte eftoit un titre de famille , & non 
» de terre , à la mode de l’Italie , où chaque 
» Souverain ayant le privilège impérial de 
» créer des Ducs , Comtes & Marquis , des 
» Notaires, des Do&eurs & des’Chevaliers 

* de VeJ'peron d'or , il faudroit eftre de mifé- 
» rable condition , li l’on manquoit de di- 
» gnités , Si s’il n’y avcit de l’honneur à les 
» méprifer dans la honteufe proftirution qu’on 
» en fait. Il eft à propos , pour lever le feru- 
» pule qu’on pourroit fentir d’avoir manqué 
» de relpeét en quelque occafion à ces om- 
» bres 8c à ces phantofmes de l’ancienne 
» grandeur, de remarquer en pafîant le mi- 
» racle de ces créations de Ducs , de Mar- 
» quis & de Comtes. Ces titres fe communi- 
» quent à l’infini dans toute la poftérité mat 
» cttline du premier créé; & c’eft bien fou-* 
» vent tout le partage de plufietfrs enfans , 

* & tout le bagage qu’ils portent dans les 
» pays eftrangers, fi çe n’efi qu’ils y joignent 

* la recommandation de quelque faétion , ou 
» pluftojl fiüion , Guelphe (a) , ou Gibeline, 

(a J Pendant les .querelles fcandaleufes qui divise— 
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» Angevine ■ (a) , ou Arragonoife » félon les 
» ports où ils arrivent , foit de France , 

» d’Allemagne , .d’Efpagne ou des Pays-bas}, 

» ou qu’ils ayent crié : vive France , ou au- 
» trement. J’aurois peur de fortir du férieux 
» de l’Hifloire , fi je racontois mille fuprifes 
s où je fuis tombé en Italie , pour n en avoir 
» pu découvrir ny le caraétcre en la perfonne , 
» ny les marques extérieures dans la fuite 8c 
» % dans la dépenfe de ces Seigneuries ILLuJlriJ - 
» fîmes. Il faut que j’avoue que , voyant li 
» peu de corps à de fi grands noms , je 
» croyois eftre avec Enée dans les champs 
» élyfées , & que c’eftoient des héros pour 
» l’avenir , que nous monflroit le bon An - 
» chife , qui dévoient fuffire pour remplir 
. » toutes les Cciurs du Monde , tant il s’en 
» trouve de tous coflés. Encore que la mai- 
» fou des Marcinengue ait donné lieu à cette 
» Obfervation , je ne la comprens point dans 

rcnt le Sacerdoce & l’Empire , on délîgna par ce* 
deux noms les partifans de la Cour de Rome , & ceux 
des Empereurs. . « 

( a ) La pofledion du Royaume de Naples alluma 
des guerres interminables entre la Maifon d’Anfou Sc 
les Rois d’Arragon ; & pour le malheur d’une partie 
de l’Europe ce procès fiinglant paffa à titre d’héritagq 
dans les malus de leurs reprçfemans. • • 
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» cet abus , non plus que plufieurs autres 
» fort anciennes & illuflres qui ont ce privi- 
» lége direâement des Empereurs, & qui l’ont 
9 acheté , de tout ce qu’il -méritoit autre-r 

* fois de mérite & de . grand fervice. On, 
» nous en reprochera bientôt! autant (a) en 
» France, où la qualité'de Baron n’a plus de 

* goût que pour la NoblelTe des Provinces 
» éloignées, & où celle de Marquis & de 
9 Comte ne coûte plus qu’un voyage à là 
» Cour , ou quelque campagne à Parmée ; 
» & il faut que je dife encore qu’on y voit 
» naiftre des armes couronnées (b) en fi grand 
» nombre, & fi mal ordonnées , qu’on di- 
» roit qu’elles font faites en dépit des Hé- 
» rauts , & pour infulter à leur art , auiïi bien 
» qu’à leur connoiflance ». 

. 4 > 

(u) En racoutant la découverte de l’en- 
treprife de Cateville fur Dieppe , & l’ifTue 
funefte qu’elle eut 3 foit pour l’Auteur du 

J ( a ) D’après tout ce qui fe paflie fous nos yeux 
il eft permis de dire que le Laboureur a prophétifé. 
fl paroît que l’abus dont il fe plaint , date de loin. 

( b ) Dans le nombre des perfonnes qui commettent 
de lourdes fautes en ce genre , nous ne voyons d ex- 
eu fable s que celles qui avouent de bo’nne foy que 
fçurs armoiries fle leurs livrées font de goût. 
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complot , foit pour fon affocic » Callelnau a 
omis plufieurs circonftances effentielles. Nous 
y fuppléerons d’après M. de Thou (a). Cet 
Hiüorien nous apprend que le projet de s’env 
parer de Dieppe fut l’effet du mécontente^ 
ment général de la Nobleffe normande qui 
avoit embraffé le proteftantifme. L’inéxécu-r 
tion des Edits , & la dureté des prépofés à 
l’autorité , déterminèrent cette Nobleffe à 
furprendre quelque place forte pour s’y can- 
tonner & pour y vivre en liberté. Cateville, 
chef des mécontens , confia les deffeins qu’il 
avoit fur Dieppe à un Officier de la garnifon 
de cette ville. Celu'i-cy <en inftruifit Jean* de 
Moy , Seigneur de la Millerave , un desCorri- 
mandans de la Province. Sur le champ on 
arrêta Cateville qui , avouant le complot , . * 

déclara en avoir fait part à Lignebœuf (b). 

Ce Gentilhomme , qui étoit l’ami de la MeiU- 
leraye , n’héfita point , fi-tôt que celui- cy 
l’eut mandé, à fe rendre auprès de lui. C’étoit 
.pour le mettre entre les mains de la jullice. 

Dans l’interrogatoire que fubit Lignebœuf , il 
affirma qu’à la vérité Cateville lui avoit parlé 

(a) Liv. XLV. 

( b ) C’eft ainfi que le nommçnt les traducteurs Je 
l’Hiftoire de M. de Thou, & d'Aubigné dans fon Hitt. 
univerf. , Liv. V, p. »7 6 . 


Digitized by Google 



334 -Observations 
de* fon projet , mais qu’il s’étoit efforcé 
de l’en détourner. Cateville convenoit du 
fait. Malgré cela le Parlement de Rouen le 
condamna à mort, ainfi que Cateville , parce 
qu’il n’avoit pas été fon délateur : la con- 
duite de la Meilleraye dans cette occurence, 
fut louée par les uns & cenfurée par les 
autres. Aux yéux des premiers , c’ctoit un 
ade d’héroïfme ( a ) & de vertu d’avoir 
facrifié fon nom â l’intérêt public. Les dé<- 
tfadeurs de là Meilleraye au contraire l’ac*- 
cufoient de barbarie & de férocité. 

• • f* * • , . . jr , • r% 

• ' » 

(12) Telle fut la cataflrophe qui termina 
la carrière de Louis de Bourbon , Prince de . 
Condé, à l’âge d’environ trente -neuf ans. 
Ce prince ( dit (b) le Laboureur) eftoit digne 
d'un meilleur Jiecle , & d'une plus heur eufe 
■mort pour (c) toutes les grandes qualités qui 

4 a ) L’Hjftorien de Thou en motivant ainfi l’opî- 
oion de ceux qui louoient la Meilleraye, ne pré- 
yoyoit p*s que dans des tems poftérieurs ua de fes 
defeendants partageroit pour la meme caufe le fort 
de l’infortuné Lignebcruf. Mais nous arriverons a 
cette époque où le defpotifine miniftcriel , la hache 
à la main, faifoit trembler la France entière. 

(b) Tome II de fes Additions, p. 610. 

( C ) u Ainfi mourut ( lit-on dans l’Hiftoire de RI. 
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accompagnoient Ja royale extraâion. Dans les 
obfervations fur le premier livre des Mémoi- 
res (a) de Callelnau , on a expofé fommaire- 
ment l’hifloire des premières années de 1 cé 

Prince, la bravoure avec laquelle il fe mon- 

. .1 . / 

» de Thon, Liv. XLV ) Louis de Bourbon-Condé, 

* * ' . 3 J 

» Prince du fang royal, bien plus, illuftre par foa 
» courage guerrier & par fes hautes vertus , que par 
»*la grandeur’ de fa naiflance. La valeur', la conf- 
» tance, l’efprît PadreBe , la fagacité, l’expérience» 

» la politefle , Péloquence St- la- libéralité le trour 
.» volent réunies en lui dans un dégré éminent. Il y 
» eut peu de Seigneurs.de fon teins qui legalaffewt 
.1» chas toutes ccs venus; mais de l’aveu même de fes 
» ennemi», il ne s’en eli pas trouvé un feul qui l'ait 
» furpaffé. . . Ses ennemis ( obfervc Mathieu dans 
•» l’Hiftoirc de Charles IX, Liv. V, p. 31g ) firent 
» tout ce qu’ils purent pour s*en défaire, croyant 
» que tant qu’il feroit en vie , la Fiance ne ponvoit 
» eftre en repos. Il donna trois batailles, fut prîfon- 
» nier à la première, perdit le champ à la fécondé, • 

» & la vie à la troifiéme; & en toutes ces batailles 
» fes chevaux furent tuez fous luy ; trilles exemples 
b des malheureufcs ifTues des defleins qui ont plus 
b de hardieffe que de juflice, & qu’il n’y a point 
» de caufc légitime qui juftific les armes du fujet con- 
b tre fon Prince »... Si l’on joint à ces portraits du 
Prince de Condé , celui que la Noue nous a laids 
dans fes Mémoires, le Leéteur peut s’en former une 
idcejufte. 

(a) Tome XLI de la Colleétion, p. 3 96. 


Digitized by Google 


33 6 Observations 

tra au milieu de nos armées , & le défir ar- 
dent qu’il avoit de s’inflruire en fervant fous 
les Généraux François les plus eftimés de 
fon tems. On y a remarqué fa pofition à la 
mort de Henri II. On a vu que ce, Prince, 
tourmenté par l’ambition , étoit à cette épo- 
que d’autant plus à plaindre que tout fe réu- 
niffoit contre lui , pour le priver de la haute 
confidération à laquelle il afpiroit. Rédui* à 
un médiocre patrimoine , n’ayant aucune di- 
gnité', & pas même de gouvernement , con- 
lidéré par les Guifes comme un hommê qui 
pouvoit devenir dangereux foit parfes talerts 
foit par fes alliances avec les Montmorency 
& les Coligny leurs ennemis perfonnels, on 
conçoit quels obftacles il avoit à vaincre , s’il 
vouloit ne pas vivre dans uhe forte d’obf- 
curité. Le Cardinal de Lorraine , en l’humi- 
liant, irrita fon amour-propre. On peut fé- 
duire un ambitieux , mais on ne l’outrage 
point impunément. Malheureulement pour le 
repo$ de la France, le caraéfère riu^Cardinal 
de Lorraine n’étoit pas fufceptible de cette 
apolitique adroite & infidieufe. Dans la dif- 
grâce ou dans le befoin , il làvoit flatter & 
ramper : étoit-il au faite de la profpérité , fa 
fierté infolente vouloit que tout tombât à fes 
pieds. Il ne fouffroit alors ni amis , ni égaux. 

Il 

• • / 
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tl ne lui falloit que des efclavCs. t/e Prince? 
xle Condé avoit trop la confcîence de ce qu’iL 
valoit , pour ne pas repoüflër par la force 
Pinfulte & le mépris. Bientôt la conjuration 
d’Amboife éclata. Il étoit clair qu’un chef, 
invifible l’avoi* dirigée. On manqüoit de 
preuves pour imputer juridiquement ce délit' 
au Prince de Condé. Le Cardinal de Lorraine 
préfuma que , s’il n’étoit pas coupable il 
devoit l’être; -Quanti bien tnefmt il n' aurait 
éfié fufpeS ( dit le (a) Laboureur ) ; ce fufi 
ûjje^ pour réfoudre le prélat à les ‘détruire qu'il 
cru fi en luy toutes les qualités pour ce chef 
muet 6* non encore élu , qui devoit efire prié 
de commander le party de la nouvelle opinion.. 
On fait les manœuvres dont on Te fervit (b) / 
pour établir un corps de preuves contre le 
Prince de Çondé. Ces procédés le forcèrent 
à fe jetter dans les bras des Proteflans (c) 8c 

{a) Tome II de fes Additions, p. 613. 

( b ) Voyez les obfervatiohs fur les Mémoires de Caf* 
felnau , T. XLII de la Colle&ion , p. 148 , & 183. «. 

(c) On a reproché au Prince de Condé de n*avoif 
Cmbraffé la Religion Proteftante que par un motif d'am- 
bition. On s’eft fondé fur la gaieté de fon efprit, & fur 
Cette infouciance aimable , qui ne s’accordodt guères 
avec le rigorifme févère d’une feéte nouvelle. Il nous 
icmble que l’Abbé le Laboureur a fort bien 'éclaire^ 

&me XL V* * %, 
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"'r . m - « 

à ne plus ttiflknuler fa croyance. Dès- lors t* 
perte fut réfoiue. Si François II eut régné* 
quelques jours de plus * le Prince dp Condé 
auroit porté fa têt? fur un éçhafinud. ï/3 v é-, 
fletnent. de Charles IX aii' Trône amena de 
grands changement à la (Cour^ & il pouvoir 
en produire beaucoup d’autres. Catherin?, d? 
Médicis modifia les fuites de cette révolution*; 
'Aifïn d’incliner la balance du pouvoir à fon ; 
gré) elle. imagina que des poids é gau x, : eni 
fe Contrariant mutuellement , maintiendroien^ 
^équilibre* La politique artificieufie. de cette 
Srinceiïe préferva les Prince» Lorrains dHino^ 
Chute qu’on regardoit comme inévitable. Ca-» 
therine ne tarda pas à s’en repentir. LesGuj>» 
l?s , plus fins qu’elle , fe con/cdcrcrent ave© 

cette queftion ( Tome II, ibid. p, Sij): « C’eftoit 

• le feul (dit-il) auquel ceux dfc cette- faction poü- 
fi voient avoir recours ; te il eft fans doute qui! s’ÿ 
m jetta plus par defefpoir que par zele de Religion , 

» quand il fe vit attaqué de toutes les ptiiflances du 
» .Cabinet ; mais après en avoir goufté l’autorité, il fe 
» lailTa enfin tellement gàgner à la perfuafion des Mi- 
j» njftres , & du grand nombre de politiques & de Sci- 
ai gneurs mal contens , qu’il demeura perfuadé de l’fcx- 
» térieur de leur réforme , & de la morale d’une Rt-< 
a».ligion où il recou vroit toute fa grandeur , & princi- 
« paiement lorfqu’il reconnaît qu’il n’y avolt plus d* 

* fe uic té ailleurs, % ' "i ' 
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le Roy de Navarfe 8c le Conneftable. Cathe- 
rine, au défefpoir , entrevit l’abimequi s’en- 
trouvroit fous fes pas. Son unique reffource 
fut d’armer le Prince de Condé contre les 
Triumvirs. La fupériorité de ceutf-cy l’effraya» 
Elle fit caufe commune avec eux. Ainfi com- 
mença la première guerre civile, qu’on ap- 
pelle improprement guerre de Religion , ppifc 
que la diverfité (a) de culte n’étoit qu’un pré- . 
texte employé par l’ambition pour colorer fes 
vues criminelles. Ces premiers troubles coû- 
tèrent la vie au Roi de Navarre & au Duc 
rfde Guife. Le Prince de Condé y perdit fa 
liberté. On lui propofa dans fa prifon de ré-* 

( a ) o L’héréfie , félon l’obfervation de l’Abbé le La- 
» bourcur ( T. II de fes Additions , p. 6zi ) a elle le 
• fléau dont Pieu vouluft cha/tier le libertinage de la 
» Cour, qui eftoit encore plus fcandaleux, en ce qu’on 
» y abufoit de fon nom , pour couvrir une faftion toute 
» pleine de gens qui n’avoient point de religion, qui 
» profeffoient la Catholique en apparence , parce que 
» c'eftoit celle du Roy , mais dont la vie ploine de 
» diffolution & de débauche , les rcndoit indignes d’é(^ 

» tre employés à la guérifon d’un mal qu’ils avoient 
» attiré fur.l’Eftat, & qui devoit- plutoft fervir au 
m châtiment qu’à la gloire de la plupart des Chefs des . 

» deux partis, qui embraferent plutôt* qu’ils n’éteigni- 
» »ent par leux fayg ce feu dévorant qui'confumoit 
» tout le Royaume. » • 

9f a 
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tablir le calme en. France. LePrince , ennuyé' 
de la guerre , & croyant de bonne fai . aux 
promefles qu’on Fui faifoit , ligna la paix mal- 
gré les réclamations de l’Amiral. Les cyçne- 
mens qüi fuivirent , lui proxivèrem que Ço- 
ligny avoit lu dans l’ame de Catherine. Elle 
profita de la franchife & de la loyauté du 
Prince , pour le mieux tromper. Elle ne pou- 
voit lui pardonner de l’avoir démafquée; aux 
yeux de l’Europe . entière , par la publicité 
des lettres qu’elle lui avoit écrites. Catherine, 
loin de. remplir les engagemens qu’elle avoit 
pris s’appliqua à les éluder. Pour lui ôter 
la fois tout crédit , & toute Æonfiftancp , elle 
femoit des germes de difcorde entre ce Prince ^ 
& les Protefians. Connoiflant font goût pour 
la galanterie , elle s ? efloreoit de l’enlacer 
dans les pièges féduifans de la volupté. Ca-- 
therine n’iggoroit pas que la Lieutenance- 
gcnérale cîu Royaume étoit l’objet des defirs 

du Prince. Afin de lui fermer l’accès à cette 

« » 

place , elle luifufcita un compétiteur redou- 
table : ce fut le Duc d’ Anjou. «Catherine, 

» (a écrit (a) le Laboureur ) formoit l’efprit 
# de ce Duc fur le lien ; & pour les nourrir 
’ ». dans une averfion iuplacable du Prince , 
i> elle luy mift en telle qu’il avoit de tjrès- 
(*) T. II de fes Addition», p. <14 & <17. 
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>> pernicieux deffeins. Elle choifit entre tous # 

» fes enfans ce Duc $ Anjou pour fon fidele 
» & pour fon bien aimé ;& croyant brouiller 
» dans fon éducation du fel de Florence , pour 
» le rendre le plus habile de fes freres , il 
» fe trouva par une malheureufe expérience 
» qu’elle avoit empoifonné fes mœurs , parce 
» que le fang de France fe corrompt plutofl 
» qu’il ne' fe conferve par cette prétendue 
»> fagefïe étrangère , qui n’eft propre qu’au 
» gouvernement' d’un Ellat ufurpé dans un 
» Pays ou il* n’y en a point dé légitimes , & 

* qui cft fi plein .d’exemples de tyrannie , 
t> que tous les hommes d’efprit ne s’étudient 
» qu’à la politique les uns pour dominer 
t> &-les autres pour fe préferver d’une domi- 
» nation qui y eft plus rude que parmi tout 
» autre peuple. Ellê nourrit cé Prince dans 
» la difiimulation t elle luy forma une ‘Reli- 
» gion fuivant les intérefts qu’il devoit épou- 
» fer, & luy ordonna principalement un ex* 
v térieur dévot jufques à la fuperftition , afirr 
> qu’on puft attribuer au feul zèle de la foy 
» tout ce qu’ilTeroit pour fon étnblifTement , 

» & afin aufiy de le rendre chef du party 
*> Catholique, pour err pfier l’honneur & « 
S l’avantage à la maifon de Guife , qui de f» 

V part trouva fon compte à le reconnoiflccr 

y s 
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» en cette qualité , & s’attacha fi fortement 
» à luy , qu’il «l’y eut pas en apparence une 
» plus grande union. C’eft pdbrquoy cette 
» Lieutenance générale eftoit abfolument né- 
» cefiaire à leurs deffeins , mais plus encore 
». à celui de la Reine , qui fe défiant de 
» l’efprit du Roy Charles fon fils , allez vio- 
»' lent & terrible , vouloit fubfifler par la 
» faveur de ce nouveau party , qu’il falloit 
» aguerrir & rendre puiflant par la défaite d© 
9 celuy des Huguenots, ou du moins par une 
» guerre qui efloignât d’auprès du Roy 1© 
» Prince de Condé & l’Amiral , qui. pour- 
» roient profiter de la pçemiere mefintelli- 
» gence ^ntre le Roy & elle , ou entre le 
» Roy & le Duc d’Anjou. . . . Enfin , comme 
» elle ne croyoit pouvoir régner que par la 
H divifion , elle vouloit , en cas de partis 
» d’Eftat , que fes deux fils en fufîent les 
» chefs, pour eflre néceflaire à tous les deux 
» & pour paiïer paifiblement d’un camp à 
» l’autre » . 

% 

D’aprcs ce plan adopté p ar Catherine deT 
Médicis on ne doit plus être furpris de voir 
les troubles renaître. Le charme , qui fafci-» 

, noit la vue du Prince de Condé , fe diflipa 
la manière dont on traitoit les Proteftans 

les entorfes q u’on do'onoit à l’Edit de paci 

© * 
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<!cation , Sc les bravades infultantes du Dut 
d’Anjdu , arrachèrent ce Prince à l’apathie 
dans laquelle il fommeilloit. Son réveil s’an- 
nonça comme l’explofion de la foudre. Ca- 
therine de Médkis jr'étcrtt pas prête ; 8c 
Condé marchoit déjà pour enlever la Cour 
à Monceaux. La fécondé guerre s’alluma ; 
un nouvel Edit de pacification fufpendit les 
hoftilités. Le Prince 6c fes. partifans fe dé- 
ficient avec raifon de Catherine. Ils prelTen- 
tirent Qu’elle n’avôit voulu les défarmer-, 
que pour les furprendre. Si Catherine etj| 
été bien fervie , fa fourbèrle auroit eu un 
fuccès complet. Mais les avis (a) >qui péné* 
trèrent jufqu’au Prince de Condé » durent 
lui apprendre que quand les Souverains irtan- 
quant à la bogue foi » ils autorifent ceux 
qui les entourent à les trahit. Dô part & 
d’autre on courut au)c drmei avec plus de 

• S ' - r *- 

(a ) Le Prince de Condé en tfcçtifc fouvent de cette 
efpèce. • J’ai ouï dire (raconte Mathieu) au Roy Henry 
0 le- Grand ^parlant des infidélités ordinaires aux gue^- 
» res civiles , qu’on trouva en la gibeciere ( du Prince 
9 de Condé ) la lettre qu’un grand Seigneur de 1 armée 
.» du Roy lui eferivoit, l’aftcurant que, s’il poüvoit 
» reculer le combat de tfois jours , il aurolt an ejaftcl 
'» avantage , parce que Ips Rtiftns voulaient s'en alleto 
^Hift. du Regpe de CbadefriX , Liv. V i p. 3 19*) 
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fureur que jamais. Une, femme méchante f 
& quelques ambitieux aufli méchants qu’elle t 
firent d’une nation douce , bonne & légère 
des hordes d’incendiaires , d’aflaiïins & de 
bourreaux. Tou* les liens de la fociété fe 
brisèrent ; à cette époque il fembloit que de 
part*& d’autre on ne voulut, plus régner que 
fur des cadavres & des décombres ; enfin on 
fe rencontra dans les champs de. Jarnaç. 
» La prife du Prince de Condé ( obferv© 
» encore le Laboureur (a) ) auroit efté plus 
g» avantageufe que fa mort, fi le Duc d’An- 
» jou eût eu plus d’égard au bien de l’Eflat 
» qu’à- la fatisfadion de fa vengeance ; & l’on 
» avoit reconnu au traité de la paix d’Or- 
» léans par l’oppofition de fes intérêts à ceux 
» de l’Amiral de Chaftillon t qu’il efloit plus* 
:» expédient que l’autorité du party fuft entre 
» fes mains , parce que le refiouvenir de ce 
» qu’il efloit à la France le rendoit difpofé 
» à tout ce qu’on fouhaitoit pour fon repos, 
te & qu’il n’avoit jamais demandé que d’eftre 
» rétably en fort rang & en fias biens.. Il 
» ne propofoit autre chofe dès le commen- 
te cernent de cette derniere guerre ; & fi on 
» ne l’euft point tué , c’eftoit un chef de 
te party fi confidérable qu’il n’euft pas man-t 
(a) T. II de fes Additions, p. étp. 
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S 1 (Juc de tout “pacifier au gré de la Cour 
»> & pour le bien de l’Eftat ; enfin c’eftoit 
'# un Prince du Sang qu’il efioit fi peu jufte 
» de tuer de fens froid , que Montefquiou , 

» qui fift ce coup pour complaire au Duc • 
» d’Anjou fon mailtre , fuit luy-mefme tu« 

» peu de jours apres au fiege de St. Jean 
» d'Angely , comme par punition de cé 
j» parricide , & que toute fa race , s’il en 
» aevoit laide , auroit été immolée au refi* 

» fentiment de cette perte par le Roy 
» Henry IV fon neveu , & par le Comte 
» de Soi (Ton s fon fils , qui en envoyèrent 
» faire la recherche en fon pays , pourjaiflêr 
» un exemple de chafliment de cette cruelle 
y> témérité. .... » 

On ne s’étendra point fur les circonflanc.es 
de fa mort , parce que les Mémoires de Bran- 
tôme nous y ramèneront. D’ailleurs cè feroit 
une répétition de ce qu’on u dit dans les ob- 
fervations qui accompagnent les Mémoires 
de Tavannes. Nous nous contenterons de 
remarquer que le Duc d’Anjou goûta’ en 
jeune homme le plaifir de la viétoire. Il eut 
même le projet de bâtir une chapelle dans 
le lieu où le Prince de Condeaxoit été tue. 
Claudes. de Saintes (a) , fameux Prédicateur , 

(a) Claude de Sainétes , Do&eur en Théologie , étoit 
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& depuis Evêque d’Evreu» , lui avoit fug*» 
géré cette idée ; & il auroit procédé à l’exé- 
cution fans les Cages confeils de Ton Go»* 
verneur ( François de Carnavalet ) qui lui 
Tepréfenta que c’étoit là le vrai moyen de 
paroître le complice du meurtre du Prinçe 
de Condé qu’on lui imputoiu Les Poetes (a) , 
pour faire leur Cour au Roi , & au Duc 
d’Anjou , le félicitèrent fur la mort du Prince 

* • « 

originaire du Perche. Il fit profeflïon comme Chanoine 
régulier, dans l’Abbaye de Saint-Chéron près Chartres. 
Le Cardinal de Lorraine l’admit auprès de lui. Les 
Ecrits de de Sainftes , & lès Sermons, lui procurèrent 
l’Evêchè d’Evreux en i J7f . Il fut un des plus fougueux 
partifans de la Ligue , 8c on le convainquit d’avoir fait 
l’apologie du régicide. Transféré à Caen, il y mourut 
dqns fa prifon. (Journal du Règne de Henri IV, éditioa 
de 1 7 4 1 , T. I, p. ii7.) 

( a ) On remarqua furtout Jean d’Aurat , que les Pro- 
tcftans appelleient la Grenouille Limoufine , à caufe de 
la quantité de vers qu’il compofa contre eux. Le La- 
boureur , dans fes Additions (T. II, p. 6iz ) nous z 
confervé deux de fes pièces , l’une adreflee au Cïrdinal 
de Bourbon, frère du mort, & l’autre en forme de 
congratulation au Duc d’Anjou. Charles IX eut aufli 
,f°n hpmrnage. Voici le titre de cette dernière produc- 
tion : Chant triomphal fur la VtBoire de Charles IX Roi de 
France’, par Jean d’Aurat , P pèle du Roi. Paris, Char, 
ron, ijôj ,'in-4*. 
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de Condé. Bofluet (fi) , *plus fage qu’eux, t 
rendu (b) juftice à fa mémoire. Les Catho- 
liques ( dit-il ) meme les plus ^ e'ie's ne purent 
s 1 empêcher de regretter lin P rincé, d'un fi grand, 
mérite , que les cabales de la Cour & fa mau- 
vaifie forticne , plutôt que fies mauvaifies incli- 
nations y ayoient jette dans un parti indigne 

de fia navjfiance Le Prince de Condé lailla 

de fa première femme ( Léonor de Roye } 
trois fils, Henri Prince de Condé , François 
Prince de Conty , mort fans enfans en 1614, 
& Charles \ depuis Cardinal de Bourbon , 8c 
Archevêque de Rdhen. Les deux derniers 
furent élevés date la religion Catholique, 
auffi bien que Charles de. Bourbon , Comte 
de Soifions leur frère , ne du fécond mariage 
contraâé par le Prince de Condé avec Fran- 
çoife d’Orléans. To»s ces- Prince^ fervirent 
fidèlement Henri IV leur coufin germain. 
Mais l’ainé , comme on va le voir , courut 
les premiers hazards , & partagea toutes les 
difgraces de Henri. 

» 

(13) Ferry de Choifeul , Seigneur de Praf- 

» • . 

• ■ . # 

(a) Abrégé de l’Hîftoire de Franc* , T. IV, p. 44^. 

• ( b ) Voyez auffi l’Eloge qu’en fait Maimbcurg-dans 
fon Hiftoirc duCalvioif.ne , p. 411 , Liv. V , ( éditioa 
. de 1681. ) 
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lain , fils de Nicolas dç Choifeul , marchotf 

fur les traces de Philbert de Choifeul , fieur 

• « 

de Langues (a) fon ayeul maternel. Content 
de fe dïftingper à la tête de la compagnie 
de yo Sommes d’armes qu’il commandoit, 
ce grade fuffifoit à-fon ambition. Alors- ( feloil 
l’Obfervation de le Laboureur (b) ) « on 
» n’alloit pas fi ville aux dignités de la 
y> guerre ; ôn ne fçavoit encore ce que 
» c’efloit de tant de titres de de nouvelles 
» charges : l’ambition* avoit fes bornes ; la 
$ valeur n^çn avoit point; &, la belle répu- 
» tation eftoit fon prix te plus folide. Cette 
» modération de la part,*du Prince & des 
» fujets confervoit à l’Efiat les plus grands 
» & les plus experirfïentez Capitaines dans 
» une mefme fôndion , quand ils avoient 
j> l’honneur, de commander une compagnie 
» d’ordonnance , au lieu qu’aujourd’hui il 
» n’y a plus de charge pour un Gentilhomme 
» . de cinq ou fix campagnes un peu accrédité , 

(a) Philbert de Choifeul, Sieur de Langues, eft 
défig'né parles Ecrivains du tems, fous le nom du Capi- 
taine Langues ; ( voyez les Mémoires de Bertrand de 
Salignac, T. XL de la Colleftidn , p. i.) Ce Capi- 
taine Lanques avoit été cependant Gouverneur de Lan-, 
grès, & Lieutenant-général du Roi en Italie. .* 

( b) T. II de fes additions , p. 64 t. . 
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» foit par fon mérite , ou la corilîdération de 
» fes proches. C’eft un homme qui fort de 
» fervice , lorfqu’il en eft plus capable , avec 
» un titr.e de Marefchal de Camp ou de 
» Lieutenant Général. En ce tems là ( dis-je ) 

» toute l’ambition des Princes , des plus 
» grands & des plus braves de la Cour eftoit 
» de coçimander cinquante , ou bien cent 
» hommes d’armes : on voyoit en un jour de 
» bataille flotter les barbes blanches (a) fur 
» les cuirafles dç la plupart des Capitaines, 

» comme une marque de l’antiquité de leur 
» fervice : mais à préfent on cacherait comme 

✓•v : . 

(a) On peut fe figurer la valeur d’une troupe corn»» 
jnandée par des Chefs femblables , furtout fi l’on con- 
fîdère la quantité des hommes qui la compofoient. « En 
» uné^d* nos bandes d’ordonnance ( difoit la Noue ) 
v de cinquante lances , od il doit avoir environ cent. 
» dix chevaux , on^ trouvera ,*nonobftant la corrup- 
u tion furvenue , plus de foixante Gentilshommes , lef- 
p quels ayans l’honneur devarit les yeux, doivent mieux 
• faire que les autres qui font de moindre qualité; non 
» que cette règle foit toujours vrayc, ains le’plus fouvent.» 
En effet, la Noue avoit remarqué auparavant que la • 
Gendarmerie Bourguignone , qui étoit en réputation _ 
avoit peu de Noblefle dans fes Compagnies , & que la 
Gendarmerie foit Italienne , foit Efpagnole , en avoit 
encore moins. ( Lifez le quinzième de fes difeours po- 
litiques Sc militaires , J>. *--- 
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» une honte fous une teinture de poil 3 c 
» fous la perruque d’un jeune homme cette 
» marque d’honneur : on auroit confufioir 
» de n’eftre pas forty d’un employ aupara-* 

» vant que d’avoir atteint l’âge & le fervice' 

» de le mériter, comme s’il eftoit .plus avan- 
» tageux de fe faire grand par le bienfait de 
K la fortune & de , 1 a faveur , que par \ la force 
9 de fon mérite. ...» « i . c; 

Le Sieur de Praflain laifl» trois fils de forr 
mariage avec Anne dé Bethune , damé 
A 1 Ho fiel & de Treny. L’aîné ( Charles dé 
Choifeul "Marquis de Praflain ) devint Maré- 
chal de France, & mourut en 1611. Dans 
«les tems poftérieurs nous verrons le nevèu 
de celui-ci obtenir le même .grade 4 ous le' 
nom du Maréchal du Pleflîs Praflain. Çeux 
qui défirent des notions plus étendues fur 
la maifdn de Choifiaul , & f«p diverfes bran- 
ches , peuvent interroger nos compilations 
héraldiques , & le tome II des additipns , 
de le Laboureur , page 643 & fuiv. 

’ 04 ) L’intérêt que la Cour de Rome pre- 
noit aux guerres civiles dont alors la France 
étoit le théâtre, engagea plufieurs Seigneurs 
Italiens à y fervir. Mutio Frangipani fut du 
■nombre. Il s’y crut d’autant plus obligé , 


% . 
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qu’il étoit allié à beaucoup de familles Fran- 
çoifes , & prêmç à Catherine de Medicis , 
à caufe de Julia Stro^i fon époufe. Quel- 
qu’ait été l’illuftration des Frangipani , on 
ne peut nier que leur morgye , à force 
d’être exagérée , ne foit devenue fufcep- 
tible dü ridicule. Le petk-fils de celui , dont 
nous parlons , plaçoit parmi les cadets de 
fa tnaifon les Archiducs d’Autriche , & les 
Rois d’Efpagne. Auflî déclaroit-il hautement 
qu’il' gardoit le célibat par néceflité , puifque 
fon antique extraâion ne lui permettoit pas 
de mêler fon fang avec ces familles nouvelle* 
qui s’élèvent continuellement à Rome. « Je 
» ne fçaurois m’abftenir ( nous apprend le" 
» Laboureur (a) ) de dire encore à propos 
» de ce dernier Marquis Frangipani , je le' 
» visume fois à W Cavalcade t qui fe fait lé 
» jour de St. Pierre pour conduire le Pape 
» du Vatican à Montecavallo , parfaitement 
» .bien monté, 6c bien à cheval,, mais dans un 
» équipage fort peu guerrier pour une occa- 
» lion pourtant toute guerriere , & qui fuff 
» fêtée de tout le canon du château St. Ange. 
» Il efloit veftu de taffetas noir , le manteau 
s fur une épaule , retrouffé fous le bras-, 
t l’habit de mefme étoffe avec des manches 

(aj T. U 4c fe» a<UHÂ<? t*9 , j». . • . 
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» pendantes à fon pourpoint , planté danf 
» une felle 4 piquer fort çreufe , en bas de > 

» foye avec des jartieres en rofe , la houflîne 
» à la main. Je voulus eftre plus afleuré que, 

» ce fuft luy, quoique je le reconnufle 
» . tant je trouvois'^ à. redire à cette maniéré 
» tout 4 fait boyrgeoife de paroiûre en pu- ; 

» blic dans une fi grande occ^fion , ‘qui me 
» donnoit de? idées fort contraires à l’eflime 
» du premier & du plus ancien nom. de£ 

» Rome; 8c encore du plus illuftre (a) de la^ 

» Dalmatie •& du Frioul , depuis environ; 

» 1120 , qu’un de cette maifon époufa la fille» 

» d’Engilbert Marquis de Frioul , feeur.de, 

* Mahaut, femme- de Thibaut IV, Comte de, 

» Champagne 8c de Brie , tante d’Alix de 
■ * Champagne , femme de Louis le. jeune &. 

» mcre de Philippe Augufte. Za^ara ,«qui a 

• • 

( a ) Si l’explication qu’on a donnée des armoiries 
4e la Maifon de Frangipani eft vraie, il y en a peu' * 
qu’on puifle leur comparer , jsuifqu’elles font le typé 
d’un a&e de bienfâifance. On y voit (lit-on dans le". 
Traité des Armoiries du Père Gilbert de Varennc , 
deux mains d’argent qui tiennent un pain d’or coupé .en- 
deux moitiés , à raifon qu’un de leurs prfdéccjjeurs fit au temf 
de la famine une très-grande liberalilé à tout plein,de per- 
fonnes nécejjlteufes. Voilà ce qui s’appelle de vrais titres 
tle Noblefle ; car ils font fondés fbr le bonlieut des hom- 
mes, $ 900 paf % tau dfftmftiWjtû cb :! . . ) 

«fait 

- . V» 


Digitized by Google 



sür lis Mémoires. 5J3 

» efcrit de plufieurs maifons d’Italie , & 

» qui a ignoré cette alliance , en ajoute en- 
» core une , dont il donne la preuve , avec 
»> la niece d’un Empereur de Conftantino- 
» pie, qui l’an 1170 fufl envoyée en grande 
» pompe , fuivie de plufieurs Evêques & 

» grands Seigneurs de Grece , pour époufer 
» Eudes Frangipani. On voit par l’hiftoire 
» qu’il a compofée de cette illultre maifon , 

» qu’ils eftoient les plus puiffans dans Rome, 

» & qu’ils y ont vu naifire la grandeur de 
» tous les autres à qui l’abus des tems a fait 
» prendre qualité de Princes. Ce dernier 
» Marquis Frangipani , & fon frere, mort au- 
■» paravant lui , inventèrent la compofition (a) 

» du parfum & des odeurs , qui retiennent 
v encore le nom de Frangipane ». 

(ij) Davila (b) & de Thou (c) affirment 

(a) Les gans de Frangipane,c'eft à-dire imprégnés 

du parfum de ce nom étoient fort à la mode du tems 

de Balfac. « Ce Parfumeur ( écrivoit-il à Madame Des- 

» loges) a trente mille livres de rente, & la première 

p dignité de noftre province : ce Gantier efl Seigne'ur 

» Romain , Marefchal de camp des Armées du Roy t 

p parent de St. Grégoire le Grand, & ce que j’eftime 

p plus que tout cela , un des plus honnêtes hommes 

» du monde. » N 

% 

( b ) Hiftoire des Guerres Civiles , Liv. IV, p. 3 1 9. 

( c ) Liv. XLV. 

7 orne XL F. Zi 
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pofitivementque le corps du Prince de Coudé > 

fut accordé à Henri , Prince de Navarre , 
qui le fît tranfporter & inhumer à Vendôme. 

Leur récit n’eft point inconciliable avec 
celui de Caftelnau , fi l’on admet que les 
bons offices du jeune Duc de Longueville 
facilitèrent au Prince Navarrois les moyens 
de rendre à fon coufin les honneurs de la 
fépnlture. Ces négociations entre les Chefs 
‘des deux partis n’ont rien de furprenant ; & 

Mathieu nous a confervé quelques particula- 
rités en ce genre qui méritent d’être re- 
cueillies. « La Reine de Navarre ( raconte- 
» t-il (a) ) pour faire acquérir à fon fils la 
» bienveillance de l’armée , vouluft qu’il té- 
» témoignait le refientiment qu’il avoit de 
» tout ce qui olfenfoit les particuliers , & 

» luy fit efcrire une lettre à M. le Duc 
» d’Anjou avec beaucoup d’afieclion , fe plai- 
» gnant du mauvais traitement qu’on faifoit 
* aux prifonniers. Le Duc luy refpondit par 
» fa lettre , dont j’ay veu l’original , qu'il 
» ejloit mal informé , parce que plujieurs pri- 
» fonciers avoient ejlé renvoyé fans autre obli- 
» gation que de ne porter les armes contre le 
» Rojr 3 & quil ne fe trouverait qu'autre que 

(a) Hiftoirc de Charles IX, Liv. V, p. }u & ju. 


Digitized by Google 



sur Lia Mémoires. 35^ 

> Stuard (a) eu fl eflé tué de fling /raid , dont 
» il efloit marry , parce qu'il defiroit le faire. 
» punir par la J u (lice ordinaire , pour avoir 
n tué le Préfldent Mlnart , 6* comtois plu- 
» fleurs autres crimes. . . Ceux qui ont teçu 
» tant de biens ( ajoutoit le Duc d’Anjou ) 
» & d'honneurs de la France les employait à 
)> la Jubverfion de la Couronne de France par 
» leurs propres armes , & de noflre fang auffy 
» par noflre fang mefme ; mais c/feure^-vous 
» que fa divi 1 e bonté n'a point mis ce fceptre 
» en noflre race , ny ce pauvre peuple brûlé , 
» défolé , & détruit fous la main du Roy 

(a) Dans les obfervations fur les Mémoires de Ta* 
'vannes (T. XXVII de la Colleétion , p. 351. ) Nous 
avons énoncé nos doutes far la mort du Connétable 
imputée 1 Stuart. Caltelnau, en racontant l’événement < 
ne le dit point affirmativement. Mais par la manière 
dont il s’exprime, lorfqu’il place Stuart au nombre de 
ceux qui périrent à Jarnac , il paroît que généralement 
on attribuoit à cet Ecofloisle meurtre d’Anne de Mont- 
morenci. Cependant le Duc J’A'njou n’articulé poirit'cd 
fait dans fa lettre -, quoiqu’iPcherche à y excaler la trifté 
fin de Stuart. Au furplus , fi Stuart étoit coupable, la 
vengeance 'fut atroce. On prétend que le Comte de 
Villars pria le Duc d’Anjou de lui permettre d’immo- 
ler cet alïaffin du Connétable fon beau-frère. A peine 
le Prince eut il le teins de répondre. Déjà Stuart étoit 
poignardé. 

Z 2 


t 

( Digitized by Google 


3 f6 Observations 

» pour le laiffer achever du tout ; & e fiant 
» icy par fa volonté , & de Sa Mnjeflé pour 
» y remédier , je vous diray , mon frère , 

» quà toutes les lettres , que vous m'efcrire ^ 

» e/z avant , je vous y feray reponfe 

» non iomme à chef de ce party , mais pour 
» le refpecl & conjanguinité de voflre maifon , 

» attendu voflre âge .... 

Cette correfpondance aiteflce par Mathieu 
laiffa le droit de préfutner que le corps du 
Prince de Coudé a pu être réclamé auprès 
du Duc de Longueville par le Prince de 
Navarre : tous deux dévoient s’y intéreffer. 
Léonor d’Orléans, Duc de Longueville étoit 
le beau-frère du mort : l’Abbé le Laboureur 
" fait un grand éloge de ce Prince , fils du 
Marquis de Rothelin & de Jacqueline de 
Rohan. Ce Duc de Longueville n’avoit que 
dix-fept ans , lôrfqu ? il fut pris les armes à 
à la main à la bataille de St. Quentin. La 
charge de Chambellan , qui avoit été rem- 
plie par fes pères , & dont le Duc de Guife 
s’empara , les mit mal enfemble. Comme 
Jacqueline de Rohan fa mère favorifoit le 
proteftur.tifme , on le foupçonna de pancher 
’fecrètement pour ce parti. L’alliance de fa 
fœur avec le Prince de Condé auroit pu 
achever de le déterminer. Cependant le 
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Duc de Longueville relia toujours attaché 
au Roi. Sa valeur , Ton efprit , Tes talens le 
rendirent fufped à ceux qui vouloient bou- 
leverfer l’Etat. Il mourut à Blois au mois 
d’Août IJ73 > en revenant du liège de la 
Rochelle. On allure que le poifon hâta la 
fin des jours de ce Prince , âgé de trente- 
trois ans. Brantôme le fait entendre. Si l’on 
s’en rapportoit à* une lettre (a) de Guil- 
laume de Grand-Rye , plus connu fous le 
nom du Sieur de Grand - Champ , Cathe- 
rine de Mcdicis auroit commis ce crime. 
Elle fit ( lit - on ) dans cette lettre ( b ) em- 
poifonner le Duc de Longueville , au [fi 
le Duc de Bouillon , dont Jon Médecin fut 
pendu à Sedan , & avec eux le Duc 

( a) Cette Lettre, publiée fous le nom du fient de 
Grand- Champ , Ce retrouvera dans les observations qui 
feront jointes aux Mémoires de la Reine Marguerite. 
Grand-Champ fut mêlé parmi les complices de la Con- 
juration de la Molle & de Coconnas; les détails de 
cet événement appartiennent aux Alémoi r cs en quef- 
tion. Nous devons néanmoins prévenir le Leôcur que 
la Lettre, dont il s’agit, porte le caractère d un Li- 
belle , fi l’on en juge par tons les empoilonfiemens 
qu’on y reproche à Catherine de Médicis. 

( b ) Additions de le Laboureur aux Mémoires de 
Callelnau , T. 11 , p. 4 16. 

Z 3 
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<V Ufe ^ ( a ) , tous trois ayant ejlé fefloye ^ en 
un banquet à Poitiers au retour du (îege de 
la Rochelle. .... Quclqu’ait été la caul'e de 
la mort du Duc de Longueville , il emporta 
avec lui les regrets des honnêtes gens. Nous 
verrons fes defcendants fe dillinguer par leur 
courage , & périr au commencement d’une 
carrière brillante qu’ils s’apprêtoient à par- 
courir. Il fuffit pour le moment de nommer 
fon fils aîné ( Henri , Duc de Longueville ) : 
vainqueur à la bataille de Senlis (b) , il annon? 
çoit aux partifans de la ligue l’ennemi le plus 
redoutable, lorfqu’au mois d’A.vril il 

fut tué dans une falve que lui fit par honneur 
la garni fon de Dourlens. Il venoit d’être 
nommé Gouverneur de Picardie. Cette place 
lui valut des envieux; 8 c l’envie ell capable 
de tous les crimes. Mais n’anticipons pas lur 
des événemens auxquels nous reviendrons. 

(16) Ce corps de Proteüans François , 

( a ) Ce Seigneur avoit. eu long-terns les bonnes 
grâces de Catherine. AulTi Grand Champ , dans fa Let* 
tre , ajoute-t-il ces mots : « Quand on lui rapporta la 
» mort du Duc d’UTez , tout le fervice qu’elle a fait 4 
p fon Chevalier d’honneur, ce fut de dire: Hé ! qui 
» eû: voulu tmpoifonner ce bon-hommc-lâ f 

( b ) Le Laboureur dans fes Additions , Tome II f 
p. 651. 
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commande par François de Hangeft Sieur 
de Genlis (a) , avoit opéré fa jondion avec 
le Prince d’Orang* à Judoigie vers la fin 
d’Odobre i y68. Genlis avoit traverfé le Du- 
ché de Luxembourg ; dans fa route , après 
avoir pillé les Abbayes de Hafliers & de St. 
Hubert , il brûla la dernière. Auffi quelques 
Catholiques ont -ils prétendu que la fièvre 
chaude , dont il mourut l’année fuivante à 
Strasbourg , fut le produit de la vengeance 
célefie. M. de Thou attribue fa maladie au 

i 

chagrin d’avoir été remplacé par de Mor- 
villiers (b) dans le commandement en chef. 

( a ) De Thou , Liv. XLM. 

(b) Louis de Launoy , Seigneur de Morviliiers , 
n’étoit point de la Lmillc de Jean de Morviliiers , 
l’vêque d’Orléans , celui à qui on donna les Sceaux 
après la retraite dn Chancelier l’Hôpital. Louis de Lau- 
noy , un des Chefs du Parti Proteftant , fe diftingua 
par fon patriotique. Voyant qu’on livroit des Places 
maritimes aux Anglois, ii mit aullitôt bas les armes, 8 c 
fe retira chez lui. Cette conduite fit préfumer à Cathe- 
rine de Médicis qu’il fe chargeroit volontiers de la ré- 
duftion de Dieppe. Elle le lui propofa. Launoy répori- 
dit qu’i/ ne favoit ni opprimer, ni forcer la conjcicme de 
perfonne. Ces détails curieux fe trouvent dans les Mé- 
moires de Condé , T. V , p. 161. L’événement, dont 
nous parlons, s’étoit pafle en 1563. Il paroit que Lau- 
noy en 1565* modifia la févérité de fes principes, 3 c 

Z 4 
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On a varie (a) fur le nombre de ces Pro- 
teffans François , lorfque Genlis les amena 
au fecours du Prince d’Orange. Quoiqu’il en 
foit leur arrivée lit concevoir à ce Prince 
les plus grandes efpérances. Le Duc d’Albe , 
Tentant Ton infériorité , eut la-fageffe de ne 
point fe compromettre. L’expérience lui 
avoit appris ce qu’on gagne en temporifant. 
Les événemens juflifièrent fa manière de voir. 
Le relie de la campagne s’écoula en marches f 
contremarches , & affaires de polies qui 
n’eurent rien de décifif. Il ne fuffit pas 
d’avoir à fes ordres une armée nombreuse. 
Il faut la nourrir & la payer. Le Prince 
d’Orange , preffe par la difette d’argent , 
ccouta volontiers les confeils de Genlis Sc 
des autres Officiers François. Ils le deter- 

qu’il crut ne pas devoir fe borner à une fimple inac- 
tion. 

( a ) M. de Thou ( Liv. XLIII ) le porte à deux 
mille Hommes d’infanterie , & à cinq cent de Cavale- 
rie. Selon Davila ( Liv. IV , p. 316) la totalité mon- 
toit à trois mille. La Noue le réduit à deux mille. Si 
l’on en croit les commentaires mémorables de la guerre 
de Flandres par Bernardin Mendoza ( Liv. IV, fol. 9 6 
verfo , ) le corps de Genlis étoit de dix-huit cent che- 
vaux , & de quatre mille hommes de pied. Il cft pro- 
bable que l’Ecrivain Efpagnol , pour relever la gloir» 
du Duc d’Albc , a exagéré. 
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minèrent à entrer en France , pour aller fe 
joindre au Prince de Condé. Ils pénétrèrent 
enfemble jufqu’à Soiflbns. Un camp volant t 
fous les ordres du Maréchal de Coite , devoit 
les arrêter. Le Maréchal n’agit pas plus dans 
cette circonftance , qu’il ne l’avoit fait aupa- 
ravant , lorfqu’on annonça (a) au Ducd’Albe 
ce prétendu renfort , marchant pour fe réu- 
nir 'avec lui. Si Catherine de Médicis promet^ 
toit beaucoup, & tenoit peu, elle lavoit s’en 
dédommager par les heureufes négociations 
des agens qu’elle employoit. Elle envoya 
Gafpard de Schomberg qui , fous prétexte 
de conférer avec le Prince d’Orange , cor- 
rompit une grande partie de fou armée. Les 
foldats fe mutinèrent , & réfutèrent de fervir 
contre la France. Pour les appaifer , il fallut 
te replier du côté de Strasbourg. Là le Prince 

(a) La Cour de France, inftruite de l’armement 
que les Proteftans François préparoient contre le Duc 
d’Albe, lui offrit un fccours de deux mille chevaux, 
que dévoient commander le Duc d’Aumale, & le Ma- 
réchal de ColTé Le Duc accepta ces offres , & il en- 
voya Charles-Philippe de Croy , Marquis d’Havré , 
frère du Duc d’Arfchot , pour recevoir le fecours en 
queftion fur la frontière. Ce Seigneur attendit envain j 
car rien ne parut. ( De Thou, Liv. XLIII, Commen- 
taires mémorables de la guerre de Flandre par Mcn : 
«loza, Liv. IV, fol. 78. ) 
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«FOrange , forcé de licencier (a) Tes troupes * 
acqnita une portion de leur folde en vendant 
fa vaiiïielle ; & pour fureté du furplus , il leur 
hypotéqua fes biens-fonds. De concert avec 
les Proteflans François , qui l’avoiem fuivi, 
& qui n’étoient point reliés en Brabant , 
comme le dit Caflelnau , il s’incorpora dans 
Parmée que Wolfang de Bavière , Duc de 
A)eux - Ponts , s’apprêtoit à conduire en 
France. 

(17) La Differtation que l’Abbé le La- 
boureur ( tom. II de fes additions, pag. Ôi6 
& fuiv. ) a confacrée à la mémoire des Comtes 
d’Egmond & de Homes , nous a paru ren- 
fermer des réflexions d’un fi grand fens , & 
tant de particularités intéreflantes , qu’au lieu 
de l’extraire , nous avons pris le parti de la 
conferver en entier (a). Laiflons donc le La- 
boureur parler lui-même... . 

(a) Selon Aubery de Maurier , (Mémoires pour- 
fervir à l’Hiftoire de Hollande, p. 37) ’* Prir.ce Je toute 
cette grande armée , Je rcjlrva feulement doutât cent chevaux . 

(b) Nous invitons le Lc&eur à rapprocher ce mor- 
ceau précieux de le Laboureur avec nos obfervations 
Numéros i , 8 , Si 1 1 , fur le fïxièmc Livre des Mé- 
moires de Caftelnau. Il en réfultera un cnfcmbic plus 
fitisfaifant. 
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« Le Sieur de Caftelnau témoigne bien , 
*> par ce qu il raconte de fon entretien avec 
» le Duc d’AIbe , qu’il y avoit autant , ou 
» plus de vanité , que de paillon pour le 
» fervice de fon Prince dans la fanglantc 
» exécution que ce Duc fit en la perfonne 
» du Comte d’Egmond & du Comte de 
» Homes , de tout ce que les Pays - bas 
» avoient de plus illufire , tant en Noblefle 
» & en valeur , qu’en véritable grandeur & 
» en puillance. Je ne Içaurois a (fez m’elton- 
9 ner de la maniéré de ce dernier fiécle f 
» 8 c l’injuftice des Politiques & de certains 
» Hifloriens qui les contrefont : on ne les 
» voit point fi Heuris , ny de fi bonne hu- 
» meur , que quand il s’agit de parler d’un 
» Cardinal de Granvelle , d’un Duc d’AIbe 
» & d’autres gens du mefme efprit de divi- 
» fion & de cruauté. Ils ne trouvent plus 
» à redite , que fous prétexte du fervice 
» du Maiilre ils raflafient leur ambition du 
» fang des Sujets , & qifils faÜ'ent une ty- 
» rannte d’une Monarchie paifible ; qu’ils 
» ne troublent que pour ruiner une autorité 
» légitime, pour rendre leurs pernicieufes 
S ma>imes néceiïaires , & pour s’appliquer 
» le Gouvernement de telle forte , qu’on 
» foit obligé de leur laiffer la puillance toute 
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» entière , pour démefler ce qu’ils ont exprès 
» embrouillé. Le Duc d’Albe fit à fon arri- 
» vée en Flandre , ce que font fi fouvent 
» pour donner une maifon ou un jardin à 
» la mode , certains Architedes & Jardi- 
» niers , qui ruinent de vieux baflimens pour 
» en rébaftir de moins durables & de moins 
» commodes , fans aucun refped de leur anti- 
» quité : qui renverfent tout un jardin bien 
» planté pour en faire une plaine , & qui 
» cherchent avec plus de malice que d’art , 
» des allées à faire dans les lieux où font les 
» plus beaux arbres , pour avoir l’honneur 
» de les avoir abbattus : enfin qui mettent 
» à la place de ceux qui portoient des fleurs 
» &du fruit, des plantes eftrangeres , comme 
» font les cyprcs qui ne donnent pas mefme 
» de l’ombre, & qui ne prefient qu’une fu- 
u nefle obfcurité. Qu’on les écoute difeourir 
» fur leurs defleins , ils vous promettent les 
» plus grandes chofes du monde , mais ce 
» font des efpérances douteufes pour une 
» perte prefente : & quelquefois il faut que 
» le Maiftre de la maifoin attende que ces 
» belles idées foyent achevées , dans quel- 
» que recoin mal étayé , où l’impatience 
» le gagne enfin , & où il fe dépite contre 
» l’Entrepreneur , qui luy laifle des mafures 
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» imparfaites pour des chafteaux. C’eft ce 
» qui arriva enfuite des renverfemens (a) que 
» le Duc d’Albe fit aux Pays-Bas ; le Roy 

(a) a Le Duc d’Albe (dit un de nos anciens Ecri- 
» vains) penfoit efteindre dans.le fang du Comte d’Eg< 
» mont & du Comte de Home les feux des guerres 
*> civiles de Flandres; & il les alluma davantage. La 
» loi marche d’un autre air contre les G ands pour les 
» punir que contre les petits qui n’ont point de fuite, 
» & dont on ne fe fouvient que tant qu on les voit 
p entre les mains du bourreau. Les formes de Juftice 
» font faites pour tous; mais on en doit adoucir la 
» rigueur pour ceux qui marchent à la tête d’une grande 
» faétion : il faut que la juftice cède à la prudence. Si 
» les Comtes de Hornes & d’Egmont fuffent morts eu 
» une Chambre , & qu’on les euft eftranglez , comme 
» fit le Roy d’Angleterre le Duc de Gloceftre , fou 
» oncle, & puis fit courir le bruit par tout qu’il eftoit 
» mort à fon lit , & pour mieux feindre , fe rendit 
p tuteur de fcs enfans ; fi ( dis-je) on ne les euft ren- 
o dus le fpeétacle de tous les Pays-bas , la Flandre n’euft 
»> elle le théâtre de toutes les fureurs de la guerre : le 
u Duc d’Albe en fuft forty avec moins de malédiction 
p & plus de gloire : il euft lailTé le fer vice de fon 
» maiftre mieux eftably ; fa mémoire n’eull elle tant 
p décriée de tous ; & fa llatue foulant aux pieds des 
p monllrcs, élevée au milieu delà Citadelle d’Anvers, 
» n’euft pas cfté abbatue par le commandement du Roy 
p d’Efpagne , à qui cet excès d’orgueil fuft du tout 
p odieux, o ( Hiftoire de Charles IX, par Mathieu,, 
Liv.V, p. ?04 & 3 oy.) . > . 
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' » d’Efpagne crût d’abord à Tes confeils ; il 
v » luy en abandonna toute l’execution ; mais 
» lafle d’attendre après cet Eftat florifflant 
» qu il luy avoit promis , honteux de tant 
» fang répandu en- vain, & encore plus affligé, 
» de voir qu’en fix ans d’adminiilration ab- 
» folué, l’averfion qu’on avoit conçûë de fa 
» cruauté avoit eftably & aft'ermy au milieu 
» de fes Eftats la République de Hollande , 
» il le rappella pour n’en point hafarder les 
» relies ; & ce fut par (es ordres qu’on arra- 
» cha des lieux publics , les llatues & les 
» trophées que ce Duc avoit élevés à fa gloire 
» particulière j pour fervir de monument 
» éternel de la défolatiori de tant de Pro- 
» vinces. 

Il n’y a point de plus dangereux remede 
contre l’héréfie que de n’en faire qu’un pré- 
texte , & de le faire fervir à des interehs 
humains : c’eft un facrilege malicieux de 
déguilèr la politique en religion, & de luy 
immoler de faux facrifices pour couvrir fa 
cruauté. Ce n’efloit point tant par efprit de 
zele comme par efprit d’indignation, que 
le Cardinal de Granvelle , & le Duc d’Albe 
après luy , troublèrent le repos des Pays- 
Bas ; où l’on peut dire qu’ils ont fait plus 
d’hérétiques qu’ils n’en ont défait. Le pre- 
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mier s’eflant commis avec tous lés grands 
par des nouveautez dans le gouvernement 
ecclefiaûique & politique des Provinces, 
émut le fcandaie qui caufa le fchifme. il 
accufa de la nouvelle opinion , qui efioit 
le crime d’eltat de Ton tems , tous ceux qui 
fe plaignoient de la dureté de fou minifiere 
& de l’infolence de Tes déportemens. Il fit 
le mal plus grand qu’il n’efloit au Roy d’Ef- 
pagne fon maifire; il en de gui fa la caufe, 
& rejetta tous les mauvais fucccs de fes vio- 
lences fur le trop de modération de la Du- 
chefle de Parme , qui mettoit toutes choies 
en accommodement ; parce qu’elle n’adhé- 
roit pas à toutes fes pallions , & qu’elle ne 
vengeoit pas fes querelles. Ce Cardinal ayant 
le Duc d’Albe de fon éofté auprès du Roy 
Catholique , il fit paffer tous les Flamands , 
mais principalement tous les principaux de 
la noblelTe , pour des rebelles & pour des 
hérétiques qu’il falloit opprimer. Dans le 
mefme tems on faifoit les mefmes defltins 
contre les Huguenots de France , & pour 
cela on moyenna l’entrevue de Bayonne, 
où il fe conclut une maniéré de ligue 3 pour 
laquelle le Duc d’Albe qui avoit le fecret 
du Roy fon maifire, promit toute forte d’af- 
fiflancç : mais c’eftoit avec plus d’envie de 
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nous jetter dans la guerre civile, que d’aider 
à nous en retirer. C’eftoit pour ménager le 
pafiage de l’armée efpagnole par la France 
aux Pays-Bas , fans nous meure en foupçon 
qu’elle allai! attendre l’occafion de profiter 
de nos défordres , & enfin pour nous re- 
paiflte de l’efpérance d’un fecours qui nous 
portait à tout entreprendre. Audi l’accorda- 
t-il pluiolt par oftentation qu’au trement , 
quand la fécondé guerre fut ouverte , puis- 
que le Comte d’Aremberg avoit ordre de 
luy de ne point combattre , & de fuir l’oc- 
cafton de la bataille qui fe donna auprès de 
Saint-Denis, comme a fort bien remarque 
le fieur de Caltelnau. Son intention eltoit 
principalement de prendre fon tems pour 
terrafier toutes les puifiances des Pays-Bas, 
qui pouvoient balancer fon autorité , qui 
avoient du crédit , & qui eitoient capables 
d’entreprendre de maintenir les privilèges 
des peuples & des villes , & de tempérer 
le gouvernement efpagnol , tout contraire 
en les maximes à celuy des Flamands. Il 
efperoit d’en venir encore plus facilement 
à bout , en les contraignant , mefme par 
défefpoir, à s’appuyer du party de la nou- 
velle opinion , qui d’ailleurs feroit affoibly 
par la diverfion du fecours qu’ils auroient 

A 
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pu tirer des huguenots de France, a ffez 
occupez à fe défendre chez eux. Outre l’hon- 
neur qu’il fe propofoit d’avoir étouffe l’hé— 
relie dans fon gouvernement, & enfevely 
fous fes ruines toutes les grandeurs fufpedes 
au Confeil d’Efpagne, il croyoit avoir aflea 
tôft fait, pour venir tomber fur la France 
avec une armée catholique & vidorieufe , 
comme fur un effat expofé en proye , & qui 
feroil légitimement acquis à fon maiftre fous 
prétexte fpécieux & charitable d’y venir ex- 
terminer les hérétiques. Prétexte desjà con- 
certé en Cour de Rome , où le Rcy d’Ef- 
pag ne faifoit fort l'enfant g a jbl de lEglife t 
qui ne faifoit point de confcience de croire 
que fon zele pour la foy ne fcroit pas trop 
récompenfé d’une couronne , laquelle auffi 
bien n’eftoit que trop lourde pour des en- 
fans qui ne la pouvoient porter , & qui de- 
voit faire partie du fardeau catholique de 
Y Atlas Ibérien. 

» 

Voilà en peu de mots les vafles penfées 
du Duc d’Albe , St fur lefquelles rouloic 
toute fa conduite, qu’il régla encore fur celle 
du Cardinal de Grauvelle ; duquel il vint 
plutoft executer les paffions , que pour en 
réparer les dommages. Après avoir converty 
fon titre de General des armes en celuy de 
TomeXLV . > A a 
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Gouverneur abfolu, par la deftitution de la 
Princeffe de Parme, à laquelle il ne laiffa 
qu’un titre fans fonéfion , dont elle fe lafla 
enfin de le voir abufer , aufli bien que de 
w’eftre que complice de fes entreprifes, fon 
premier exploit fut de fe faifir des perfon- 
nes des Comtes d’Egmond & de Horncs. Il 
avoit efté réfolu avec luy en Efpagne , qu’on 
tendroit le mefme filet pour Guillaume de 
Naffau, Prince d’Orange, & pour Antoine 
de Lalain , Comte d’Hooghftrate ; mais ils 
furent plus prudens de fe défier de la foy 
d*un homme, qui venoit violer la paix que 
la Princeffe avoit donnée à leur pays : outre 
qu’ils eftoiein moins innocens que les deux 
Comtes , tous deux bons Catholiques , qui 
n’avoient point d’intereft particulier dans tout 
ce qui s’elloit paffé , & qui ne s’efloient 
entremis qu’avec intention de pacifier les 
différends & de conferver les privilèges de 
la patrie. 

C’efioit pourtant affez qu v il eufTent fait 
voir leur crédit & leur autorité pour les 
rendre fufpeéls à un homme, qui ne vou- 
loit pas fouffrir qu’aucun Seigneur du pays 
demeurai! en pouvoir de prendre le party 
d’un peuple qu’il vouloir mettre à fa diferé- 
lion. Le Comte de Horncs neantmoins s’eu 
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défia d’abord , & il joignit aux avis qu’il avoit 
.des deflfcins du* Duc d’Albe, fon averfion 
naturelle contre la nation, fon humeur fa- 
rouche & fuperbe, & fa finiflre & terrible 
phyfionomie : mais le Comte d’Egmond , qui 
fe iïoït à la feuretc des traitez faits avec la 
Gouvernante) & à la mémoire de fes grands 
fervices, l’emporta fur tous fes foupçons, & 
il l’obligea de venir avec luy au Coufeil in- 
timé à Bruxelles le 6 de Septembre 1^67 
en , 1 ’hoflel de Culembourg ; où ils furent 
arrêtiez, luy par le Duc d’Albe, & le Comte 
de Homes par Ferdinand de Tolede, fils 
du Duc i lequel feignant de le reconduire, 
le fit palier dans une falle pleine d’Officiers 
•Efpaguols , où il demanda fon efpée & le 
fit prifonnier de la part du Roy. L’afflidion 

( a ) L’Efpagnol Bernardin de Mendoza , ( dans fes 
Commentaires mémorables de la guerre de Flandre, 
Liv. lll, fol. 50) n’a pu s’empêcher d’avouer que cet 
évènement fit la plu? forte fenfation : « Pour f.dre juf- 
i> tice ( dit-il ) defdrts Comtes , ils furent menés à 
0 Bruxelles du ChafteaH de Gand où ils eftoient fer- 
p rés J & là en place publique, leur furent les telles 
» tranchées , ce qui fut un fpeétacle bien trille & dou- 
» loureux pour ceux qui s’.y trouvèrent , & qui don- 
» noit à penfer à beaucoup de gens , voyant des per- 
» Tonnages de telle qualité courir une li miférable for- 



372 Observations 
que ( a ) que le peuple en témoigna , tant 
pour la confédération de leurs p^fonnes , 
que pour les malheurs qu’il augura d’une 
violence fi publique , ne fervit qu’à leur 
perte : le Duc demeura perfuadé qu’il s’ef- 
toit faifi des principaux chefs du party qui 
fe pouyoit former contre luy ; il fit éclater 
ce coup de fà prudence & de fa hardiefle 
auprès du Roy d’Efpagne, & il en exagéra 
l’importance de tant de réflexions à fon avan- 
tage, fur l’alîedion que les peuples leur por- 
toient, fur leur puiflance, leurs dignités & 
la grandeur de leurs alliances, & de leurs 
maifons, qu’il pouvpit bien encore feindre 
de la clemence impunément pour des perr 
lonnes qu’il rendoit fi redoutables , fans 
craindre de donner atteinte à un Arreft du 
Gonfeil d’Efpagne , qui ne relafche rien de 
fes réfolutions. C’elt pourquoy il laifla palfer 
neuf mois de teiiis, pendant lefquels le Prince 
d’Orange ayant formé fon party, qu’il rendit 
jufie par la neceffité de, defendre fa vie, les 
deux Comtes en parurent encore plus cri- 
minels, fur la preuve de l’intelligence qu’ils 
avoient avec lu'y : & on leur fit leur procès 
comme tels , fur des conféquences tirées de 
leur conduite du pafié; quoyqu’ils la jufli- 
fiâflent allez par les raifons qu’ils avoient 
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eues, d’accorder aux religionnaires pour le 
bien de la paix, des grâces qu’ils eRoient 
en pouvoir d’obtenir de force, & qui au- 
roient eflé mifes en confidération par leurs 
juges naturels. 

Leur qualiié de Chevaliers de la Toifon- 
d’or ne les rendoit jufliciables que du Roy 
d’Efpagne & de leurs Pairs, c’eR-à-dire des 
autres Chevaliers , qui dévoient eflre leurs 
juges avec le Roy; mais comme leur falut 
dépendoil de leur privilège , ils en fqrent 
privez par une déclaration qui renvoya la 
caufe par-devant le Duc d’Albe , avec pou- 
voir de prendre pour adjoints tels Commit- 
faires qu’il luy plairoit, & qu’il n’avoit garde 
qu’il ne choifit capables de déférer à la vo- 
lonté du Prince , de s’éblouir des prétextes 
de la religion & des couleurs imaginaires 
du crime d’eflat , & de fatisfaire à la haine 
mortelle qu’il portoit à ces deux Seigneurs. 
Sans cette paffion il auroît pu déférer au 
confeil des fages , qui luy remontroient qu’il 
auroit plus d’avantage de les garder prifon- 
niers pour fervir d’oRages & pour retenir 
les peuples & les grands de leur alliance 
dans le devoir; mais il craignoit que quel- 
que accident de guerre ne luy ravit l’occa- 
fion de foire périr en la perfonne du Comte 

Aa 3 
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d’Egmond un ennemy particulier ( a ) , qui 
portoit fa condition & fes fervices au-deflus 
des fiens , & en celle du Comte de Homes , 
celle d’un ennemy du Cardinal de Granvelle, 
qu’il avoit fait rappeller des Pays-Bas , qui 
fe glorifioit auflï d’une naiflance plus illuf- 
tre que celle du Duc , & de la qualité de 
Souverain & de Prince de l’Empire : & enfin 
qui reprochoit à l’Efpagpe plus de fervices 
qu’il n’en avoit reçu de récompenfes, & qui 
avoit elle tout prefl de renoncer à tous les 
honneurs de chef des finances & du Confeil 
des Pays-Bas , d’Admiral de Flandre & de 

(a) Telle eft la manière de voir à ce fujer, de M. de 
Thou , ( Liv. XLIII. ) « La haine déclarée du Duc 
» d’Albe pour tous les Etrangers ( raconte-t-il) & fur- 
» tout pour le Comte d’Egmond , qui par fa dignité , 
» fon mérite & fes ferviees , ne le cédoit à perfonne, 
» pas même au Duc d’Albe , fut la vraie caufe de la 
» mort de ces deux Comtes. » On croit que ce qui 
hâta leur perte , fut «la néceffité où le Duc d’Albe fe 
trouva d’alleiTui-mcme avec toutes les troupes du Roi 
en Frife , pour venger la défaite du Comte d’Aremberg. 
Il craignoir qu’en laiflant derrière lui ces Seigneurs Si 
Gentilshommes , ils n’excitaflent quelques nouveaux 
troubles en fon abfence. Pour fe délivrer de cette 
appréhenfion , & pour répandre la terreur , il ordonna 
l’exéctitioa de leur fentence , qu’il avoit prononcée erv 
peifonnç. 
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Gouverneur du Duché de Gueldres & de la 
Comté de Zutphen. Il vouloit encore avoir 
la gloire d’avoir immolé ces deux viâimes 
à fon ambition , & d’avoir fignalé la puif- 
fance de fa charge par ce terrible exemple 
-de fa feverité. Il les condamna à mort, & 
les fit exécuter en pleine place de Bruxelles 
le 5 e jour de Juin ij68 au milieu d’une 
armée entière , qui ne put empefeher les 
cris des habitans contre fa cruauté, & qu’ils 
n’accouruffent en foule tremper leurs mou- 
choirs dans un fang dont ils protefterent 
la vengeance avec des reffentimens fi pu- 
blics, que le Duc fut obligé d’employer tou- 
tes les troupes efpagnoles à la garde de fa 
perfonne. Martin Rithovius, Evefque d’Ipre, 
qui les aflïïta à la mort , leur rendit ce fu- 
nelle devoir avec une très-fenfible affliction , 
& eux de leur part témoignèrent une géne- 
rofité fi héroïque, qu’on eut dit à les voir 
conduire au fupplice , qu’il efloit plutoft le 
martyr que le confeffeur, tant il avoit de 
regret d’aflifter à un facrificc fi fanglant , & 
qu’il prévoyoit devoir efire expié d’une lon- 
gue Iliade de malheurs; tant ils avoient de 
confolation , de mourir avec un témoignage 
fi public de l’affection des peuples , de leur 
innocence, & de la violence de leur cnnetny. 

Aa ^ 
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Leurs corps (a) furent portez comme en 
déport en l’Eglife de Sainte-Gudule de Bru- 
xelles, où il y avoit toujours grande affluence 
de peuple priant & pleurant, & enfin trans- 
ferez , celuy du Comte d’Egmond à Soiten- 
ghien , & celuy du Comte de Hornes à 
Kempen. 

C’eft affez pour l’éloge du Comte d’Eg- 
mond, de dire qu’après avoir eu part à tous 
les exploits de Charles V en qualité de l’un 
de fes Lieutenans-Généraux , il mérita l’hon- 
neur des deux plus grandes vidoires du Roy 
Philippe II, celle de Saint-Quentin, & celle 

(a) « Les têtes de ces deux Comtes (dit encore 
» M. de Thou , Liv. XLIII ) furent attachées à des 
» poteaux de fer , & refterent pendant deux heures 
» expofées à la vue du Peuple. Telle fut la fin du 
» Comte d’Egmond , âgé de 4 6 ans. L’horreur qu’on 
» avoit conçue pour les Proteftans , avxqucls or» 
b croyoit que le Comte avoit été favorable , ou pln- 
« tort la haine , l’envie , la jaloufie du Duc d’Albc qui 
» faifoit un abus manifefte de la pui fiance qu’on luy 
» avoit confiée , l’emporterent fur les égards dûs au 
» mérite , & aux fervices du Comte. Son plus grand 
1» chagrin , en mourant, fut de laifier dans une extrême 
» pauvreté fon époufe & fes enfans. o On retrouvera 
dans les Mémoires de Brantôme (à l’article du Comte 
d’Egmont) diverfes particularités relatives à la mort 
de ce Seigneur. 
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de Gravelines, qui nous obligèrent à rendre 
toutes nos conqueftes & à compter pour 
rien tout le fang répandu depuis le régné 
de François I er . C'efl ce qui lit dire à nollre 
AmbalTadeur , qui s’elloit coulé inconnu 
parmy la prefle lors de fon fupplice, qu’il 
avoit vu couper à l’Efpagne une telle qui 
a voit par deux fois fait trembler la France. 
Il efloit Chevalier de la Toifon-d’or, Gou- 


verneur de Flandre & d’Artois; il y elloit 
confideré comme le libérateur de la patrie 
pour fes allions guerrières; il en elloit les 
délices pour fa générofrté, il en elloit en- 
core l’honneur p^r fa noblclTe & par les 
grands biens qu’il y pofledoit, & enfin par 
toutes les marques de grandeur qui fe peu- 
vent rencontrer en une perfonne de fou 
rang. Il s’appelloit Lamoral d’Egmond, 8c 
fortoit des anciens Seigneurs d’Egmond en 
Hollande, érigé en Comté l’an iq.92 en fa- 
veur de Jean, fieur d’Egmond, lbn ayeul. 
Chevalier de la Toifon-d’or & Gouverneur 
de Hollancle ; qui de Madeleine , fille de 
George, Comte de Werdenberg, lailTa le 
Comte Jean II , auffi Chevalier de la Toi- 
fon-d’or, mort à Milan l’an 1^28 , duquel 
8c de Françoife de Luxembourg, Comtelle 
de Fiennes, Princelïè de Gavre , fille de 
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Jacques, aulfi Chevalier de la Toifon-d’or, 
&c. , fortirent Charles, Comte d’Egmond, 
Chambellan de l’Empereur Charles V, mort 
en Italie fans alliance, ledit Lamoral Comte 
d’Egmond , & Marguerite d’Egmond , pre- 
mière femme de Nicolas de Lorraine, Comte 
de Vaudemont, & mere de Louife de Lor- 
raine , Reine de France, femme du Roy 
Henry III. Avec l’honneur de tant d’illuf- 
tres alliances , le Comte Lamoral avoit un 
droit avantageux en apparence , mais funefle 
& fatal en effet à la maifon d’Egmond, où 
les Duchez de Gueldres & de Juilliers & 
le Comté de Zutphen apportèrent plus de 
difgraces que de grandeur. Il prétendoit en 
devoir eflre héritier , & il en écartella fes 
armes; ce qui fut alfez fufped dans un tems 
de trouble , auquel il fembloit que chacun 
fe voulant cantonner , il porteroit fes def- 
feins lur Gueldres & Zutphen , dont le 
Comte de Hornes fon parent efloit Gouver- 
neur. Tout le monde efloit aflez favorable 
à cette prétention à caufe du . nom d’Eg- 
mond , porté 'par les deux derniers Ducs 
de Gueldres; mais il y avoit de plus pro- 
ches héritiers , au cas que l’aliénation faite 
par le Duc Arnoul en faveur du Duc de 
Bourgogne, prédecelfeur des Rois d’Efpagne, 
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put eftre contefiée : car Adolphe fon fils 
qu’il déshérita , n’ayant eu qu’un fils, Char- 
les, Duc de Gueldres, mort fans enfans, & 
Philippe de Gueldres , femme de René , 
Duc de Lorraine ; cet eftat efiant fucceflî- 
ble aux femelles comme aux malles , par 
l’exemple mefme de la Maifon d’Egmond , 
en laquelle il eftoit tombé en venu du ma- 
riage d’eijtre Jean , fieur d’Egmond & Marie 
d’Arkel, fille de Jean, fieur d’Arkel, & de 
Jeanne, fœur de Renaud, Duc de Juilliers 
& de Gueldres, qui fe voyant fans enfans, 
difpofa de fa fucceffion en faveur de cette 
Jeanne fa fœur & de fes enfans : les Ducs 
de Lorraine le dévoient exclure comme ifiiis 
de cette Philippe. Après les Ducs de Lor- 
raine, les plus pioches heritiers clloient les 
Rois d’Efcofle & les Comtes Palütins , fortis 
de Marie d’Egmond, femme de Jacques II, 
Roy d'Efcofl'e, & de Marie d’Egmond, dite 
de Gueldres , fœur d’Adolphe , qui avoit 
pour fœur puifnée Marguerite de Gueldres , 
femme de Henry de Bavière , Comte de 
Spanheim , anceftre des Palatins, tous iflus 
d’Arnold, fieur d’Egmond I, Duc de Guel- 
dres , à caufe de fa mere. Cet Arnold eut 
pourfrere puifné Guillaume, fieur d’Egmond, 
qu’il luy laiiïa pour partage, qui de Walpurgç 
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de Meurs laifla deux enfans, Jean I, Comté 
d’Egmond , mentionné cy-devant , & Frédéric 
d’Egmond, fieur d’Yfclflein, qui fit la branche 
des Comtes de Buren. Le Comte d’Egmond 
foutenoit que les mafles efloient préférables ; 
& il luy échappa fur ce fujet de parler avec 
trop de liberté du tort que le dernier Duc 
de Bourgogne & la Maifon d’Auftriche 
avoient fait à ceux d’Egmond, de les priver 
d’un eflat fi confiderable & de les faire dé- 
cheoir de la dignité de Princes & de Sou- 
verains. Ce ne fut pas un des chefs de fon 
procès qu’on expofa à la vue des nations ; 
car on ne vouloit pas réveiller un droit tan- 
toft prefcrit , mais ce fut le puifTant motif 
de fa perte dans l’efprit du Roy d’Efpagne : 
qui croit qu’il n’appartient qu’à luy d’efcar- 
teller de *ous les Empires & de toutes les 
Couronnes, pour faire de l’efcu de fes ar- 
mes le miroir perpétuel de Ion ambition & 
le plan de fes deiïeins; qui ne perd pas un 
feul de fes titres, qui les employé en toutes 
fortes d’ades, & qui en a fait une litanie 
portant indulgence à tous les Catholiques 
qui l’apprendront par cœur & qui la croi- 
ront. Avec tant d’avantages de grandeur du 
collé du lang des dignitez , & des grands 
exploits de guerre , le Comte Lamoral joi- 


sur l e's Mémoires. 381 
gnit encore une alliance de la première 
marque , par le mariage qu’il contrada avec 
Sabine de Bavière f foeur de Frideric III, 
Comte Palatin du Rhin, Eledeur de l’Em- 
pire, fille de Jean Prince de Simmeren, & 
de Beatrix de Baden. Elle fit tous les de- 
voirs d’une 'femme genereufe pour fléchir 
le Roy d’Efpagne en faveur de fon mary y 
& fi elle ne luy put fauver la vie avec l’in- 
terceffion de tous les Princes qu’elle em- 
ploya, elle luy conferva l’honneur, & tailla 
une tache de la derniere ingratitude fur la 
mémoire du Roy Catholique, par le faâum 
qu’elle fit imprimer pour la juflification du 
Comte. Elle y repréfente tous fes fervices 
avec des fentimens fi tendres & fi preflans, 
que la poftérité compatira éternellement à 
fon afllidion, auffi bien qu’à celle de Marie 
de Montmorency, femme de Pierre Erneft, 
Comte de Mansfeld , Chevalier de la Toifon- 
d’or .& Gouverneur du Luxembourg, qui 
pour rendre le mefine office au Comte de 
Homes fon frere , fit mettre au jour un livre 
fous le titre de Dednclion de l'innocence de 
MeJJire Philippe de Montmorency , Comte de 
■Bornes. ' 

Du mariage du Comte d’Egmond ave« Sa- 
bine de Bavière , Emirent douze enfaus , 
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dont il y en avoit onze vivans, qui implo- 
rèrent en vain la mifericorde du Roy d’Ef- 
pagne pour leur pere. Ceux qui furent 
mariez , font Philippe Comte d’Egmond 
Prince de Gavre & de Steenhuife , Chevalier 
de la Toifon d’or, tuè à la bataille d’Yvry 
fans en fans de Marie de Hornes : Lamoral 
Comte d’Egmond Baron de Fiennes , qui 
en haine de la mort de fon pere quitta le 
party d’Efpagne , s’attacha au Duc d’Anjou , 
& fut alTalTinc en France,, où il avoit époufé 
Marie de Pierrevive : le troiliéme fut Char-* 
les Comte d’Egmond Prince de Gavre , du- 
quel & de Marie de Lens eft iffu le Comte 
d’Egmond d’à prefent. Les filles furent 
Leonore femme de George de Hornes Com- 
te de Houtkerke, Baron de Gaesbeke Vi- 
comte de Fûmes , fils de Martin Sieur de 
Gaesbeke , & d’Anne de Croy , qui à laifle 
pofierité ; Sabinne d’Egmond allée à Geor- 
ge Eberard Conue de Solme : Madeleine 
mariée à Floris de Stavele Comte deHerliest 
Sc Marie Chreflienne d’Egmond alliée à 
Oudart de Bournonville Sieur de Câpres , 
Vicomte de Barlin , Baron de Houllefort * 
Sic . depuis créé Comte de Hennin , Cheva- 
lier de la Toifon d’or,. Chef des Finances 
des Pays-bas, & Gouverneur d’Artois ; le» 
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quel eftant mort l’an 1587, elle fe rémaria 
deux ans après à Guillaume de Lalain Com- 
te de Hooghftrate & de Renembourg & en 
eut Antoine de Lalain Comte de Hoogh- 
ftrate & Renembourg, mort fans enfans de 
Marie Marguerite de Barlaimont. Son troi- 
ficme mary fut le fameux Charles Comte 
Mansfeld, Admirai des Mers des Pays-bas, 
General de l’armce Chreftienne & Impériale 
de Hongrie contre les Turcs. Oudart de 
Bournonville , duquel il luy relia des en- 
fans , eftoit François de nailfance & d’extrac- 
tion , comme a fait voir le Sieur d’Hozier, 
dans la Table Généalogique qu’il a fait im- • 
primer l’an 1677. de cette illuftre maifon 
de Bournonville ; dont il donne dix-neuf 
degrez depuis l’an 1037 juques à prefent. 
Pierre Sieur de Ranchicourt ayeul maternel 
d’Oudart , & Confeiller & Chambellan de 
Philippe I e1 Archiduc d’Auflriche, Roy 
d’Efpagne ,& de l’Empereur Charles V fon 
fils , n’ayant que luy d’heritier des grands 
biens qu’il pofledoit aux Pays-bas , il le dé- 
roba dans fa plus tendre jeunelTe à la France , 
que tous fes anceflres avoient toujours fervie 
avec tant de réputation , de valeur & de 
fidélité , dans les premières charges des ar- 
mées & dans les Gouverneraens les plus 
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importons. II l’éleva dans la réconnoiflance 
qu’il devoit à la Maifon d’Auflriche , & y 
ayant encore elle obligé par la récompenfe . 
des grands ferviccs qu’il luy continua comme 
fon heritier , il adopta pour fa Patrie celle 
où il avoit elle nourry dès fon enfance. 
Alexandre fon fils unique , fut comme luy 
Comte de Hennin , Vicomte de Barlin , Ba- 
'ron de Houllefort , Sieur de Câpres , Hou- 
rec , Divion , Ranchicourt , &c. & Chevalier 
de la Toifon d’or. Il mérita encore la char- 
ge de Gouverneur & Capitaine General de 
la walonne , & obtint favorablement du Roy 
, Henri IV l’éredion en Duché de la Terre 
de Bournonville , l’une des plus anciennes 
Baronies du Boulenois , apres qu’il l’eut 
rachetée des Sieurs de Lamet-Bournonville , 
zufquels elle eftoit échûe par fucceffion de 
la branche aifnée fondue en leur famille. 
Cette faveur de la Cour de France accrût 
contre luy la jaloufie naturelle, que les 
Efpagnols portent aux Grands Seigneurs de 
Flandre qui font d’extradion Françoife , <Sç 
qui cherchent des dignitez hors de leur 
Cour , pour contcfter celle des Grands d’EÊ- 
pagne , & avoir dequoy répondre à leur 
orgueil : & comme les défiances qu’on avoir 
de luy l’obligerent de fa part à tenir des 

voyes 
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jpoyes pour fe garantir de furprife , il ne put 
éviter de quitter la Flandre , où c’eftoit eflre 
afïez criminel que d’eftre fufpeét. Il fe re- 
• tira en France fous la Protedion de noilre 
Roy, & mourut à Lyon l’an i6$6. Il avoit 
époufé Anne de Melun , fille de Pierre 
Prince d’Efpinoy, Marquis de Richebourg 
Baron d’Antoing, Senefchal de «Hainaut , 
&c. & d’Hippolyte de Montmorency , petite- 
fille do Hugues de Melun Prince d’Efpinoy , 
qui avoit époufé Yolande de Werchin Se- 
nefchale de Hainaut , & qui eftoit fils de 
François de Melun'Prince d’Efpinoy, &c. 
Chevalier de la Toifon d’or & Conneflable 
de Flandre, & de Louife de Foix fille de 
Jean Comte de Candale , & d’Ifabelle d’Al- 
bret , & foeur d’Anne de Foix Reine de 
Hongrie. Ainfi cette Dame , aufii bien que 
Marie êhreftienne d’Egmond , apporta au 
Duc de Bournonville fon mary , par les 
Alaifons, de Melun & de Montmorenuy , 
toutes deux des plus illuflres de France 
& les plus fertiles en Dignitez , des Al- 
liances avec nos Rois, tous les Princes, 
& tous les Grands de ce Royaume. Il eu 
eut deux fils , l’aifné eft Alexandre Princ e 
de Bournonville Comte de Hennin , & le 
fécond Ambroife Duc de Bournonville ; 
J»mt XLK £b 


Digitized by Google 


386 ObsïktatiôîÎj 

que leur vertu a fait triompher' de la dif- 
grace de leur Maifon , & tous deux heureux 
dans les diverfes inclinations qu’ils ont eu: 
le premier de conferver les biens qui luy 
v dévoient appartenir aux Pays-bas , qu’on 
peut dire qu’il a réconquis par fa valeur 
qui luy a fait obtenir depuis l’éreâion en 
Principauté de fes Terres de Brabant : & 
le fécond de maintenir & de relever en 
France l’ancienne réputation & la gloire 
du nom de Bournonville , fi célébré dans 
nos Hiftoires. Il l’a encore illuflrée par fes 
grands & fidèles fervices , qui luy ont fait 
mériter avec l’eftime de les bonnes grâces 
du Roy , la Charge de Chevalier d’honneur 
de la Reine future , de celle de Gouverneur 
de Paris en furvivance du Marefchal de 
l’Hofpital. Ce n’cfl pas le moindre Eloge 
qu’on puifle donner à ce Duc , .de le loiier 
de n’avoir emprunté de la grandcfir de fa 
naiffanee , que cette genereufe émulation, 
qui luy a fait furmonter tant de travaux 
pour la rétablir , & s’en étant acquité , 
comme il a .fait avec l’applaudiffement de 
toute la Cour dans la fleur de fon âge; 
on doit croire que fa valeur n’a rien fait 
ppur fa fortune particulière , que le Public 
lie dpive elperer de fes autres vertus dans 
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les Dignitez où il eft appellé. Il époufa 
l’an iéyy Lucrece-Françoife de la Vieuvill» 
fille de Charles Duc de la Vifeuville , Che- 
valier des Ordres du Roy, Surintendant 
des Finances , & de Marie Bouhier de 
Beaumarchais, 

Philippe de Montmorency Comte de Hor- 
nes , compagnon de’ la déplorable deflinéc 
du Comte d’Egmond fon Coufin , le fut 
auiïi des rnefmes honneurs & de la mefme 
eflime. Il parsagea particulièrement avec 
luy la gloire de la Bataille de faint Quentin, 
perdue par Je Conneftable de Montmorency 
fon parent ; & entr’autres Prifonniers qu’il 
y fit , fe rencontra Gabriel de Montmorency 
Baron de Montberon quatrième fils du 
Conneilable : qui à l’âge de quinze ans fut 
pris à la telle d’une Compagnie de Gendar- 
mes qu’il avoit déjà l’honneur de commander 
& luy paya depuis fa rançon par les mains 
de Galeotto Magalotti Marchand Florentin. 
Ses autres Services luy avoient déjà acquis 
les premières Dignitez de la Cour de l’Em- 
pereur Charles V & de Philippe II fon 
fils , auquel il le donna après l’avoir nourry 
auprès de luy , & après avoir goûté Ion 
efprit & fon courage dans plufieurs Voyages, 
qu’il fit à fa luite en qualité de Gentil-hom- 
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me de fa Bouche. Il le fit Capitaine des 
Gardes du Prince fon fils , lors Roy d’Angle* 
terre , & fuçceflivement le créa Gouverneur 
de la Duché de Gueldres & de la Comté 
de Zutphen , & Chevalier de fon Ordre de 
la Toifon. Philippe II. fon fucccITeur vou- 
lant ajafli luy donner des marques de fa 
réconnoiflance, & qu’il ne dût qu’à luy, 
adjoufla à fes diguitez celles de fon Cham- 
bellan , d’Admiral & de Chef des Finances 
des Pays-bas , & de Gouverneur de Tournay. 
Voilà en apparence le plus grand & le plus 
ferme établiflêment du monde , avec l’avan- 
tage qu’il avoit d’eflre Comte de Hornes 
Souverain de Wert, à caufe dequoy il bat- 
toir Monnoye d’or & d’argent , Baron 
d’Altena, Seigneur du Pays de Nivelle en 
Flandre, & de plufieurs autres grandes Ter- 
res ; aufquelles il jo ! gnit encore les Comtez 
de Nieunaert, de Meurs, & de Zaerwerden, 
par fon mariage avec Walburge fille de 
Guillaume Comte de Nieunaert , 8c d’Anne 
de Weert Comteffe de Meurs 8c de Zaer- 
werden, & fœur d’Herman Comte de Nieu- 
naert mort fans enfans. Il fembloit , dis-je , 
que la Fortune contribuoit de toutes fes 
faveurs avec la grandeur des biens & des 
alliances , pour faire d’un fi digne Sujet non 
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feulement un grand Seigneur, m^is un grand 
Prince * mais s’effoit un précipice où elle 
l’élevoit , pour le faire périr avec plus d’cclat , 
parce qu’il avoit le cœur trop grand , pour 
l’affiijettir à toutes les baffe fies , que les 
Miniffres d’Efpagne demandoient aux Sei- 
gneurs Flamands de la première qualité. Il 
ne voulut point trahir la réputation de fon 
nom , ny l’honneur de fes charges par les 
déférences qu’exigeoit l’ambition & l’humeur 
altiere du Cardinal de Granvelle , ny fouffrir 
les nouveautés, qu’il vouloit introduire fous 
prétexte de Religion & de l’autorité du Prin- 
ce , pour faire des Pays - Bas le Theatre 
de la plus miÇerable & de la plus cruelle 
fervitude. Il refufa fes fuffrages à une vio- 
lence pernicieufe à l’Effat, il fe commit pour 
la liberté publique contre les fentimens 8c 
contre les deffcins du Cardinal , il en ef- 
crivit librement au Roy, 8c enfin on luy fut 
obligé de fa révocation. Comme il avoit fait 
paroiilre dans ce grand demeflé autant de 
zele pour la Patrie que de crédit & de fer- 
meté ; on eut moins d’égar.d à la ^uflice de 
la caufe qu’il avoit fouftenuë , qu’à la façon 
dont il l’avoit pourfuivie. Toutes fes belles 
qualitez devinrent fufpedes , & fes exploits 
de Guerre, & la dépenfe de fes biens , dont 
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il aliéna jufques à la valeur de plus de 
trois cens mille efcus pour fujpvcnir a*ix dé- 
penfes neceflaires au fervice de fou Roy , 
comme la Comtefle de Mansfeld fa fœur 
remontra pour fa juftiiication , ne fervirent 
qu’à rendre plus redoutable le reflcntimeut 
d’un Seigneur fi généreux & plus facile à dé- 
truire qu’à entretenir en intelligence avec 
un Gouverneur , qui avoit tant à entrepren- 
dre que le Duc ri’Albe. C’eft pourquoy ce 
Duc faifant fon point capital de fa ruine de 
de celle du Comte d’Ecmond fon intime & 
fon allié , ne fit point de difficulté de ‘fein- 
dre qu’il avoit ordre du Roy d’Efpagne d’Efl- 
toulTer la mémoire des premiers troubles de 
de fe conduire par leurs confeils pour réta- 
blir la paix ; & les ayant mandé fous ce pré- 
texte , le Comte de Homes , quoyque le 
plus prudent , fe laifl'a perfuader par le Comte 
d’Egmond, & vint donner avec luy dans le 
piege qui leur eftoit-préparé. Plus un homme 
de cette qualité a eu de titres dc’d’empiois 
dans un Eliat , plus il efl aifé de trouver des 
moyens <le luy faire fon procès , & ce mal- 
heur efl encore plus inévitable dans un Pays 
fi plein de' délordres de de fadions qu’eftoit 
la Flandre, tant à caufe de la nouvelle Re- 
ligion que du mauvais Gouvernement du 
Cardinal de Granvelle. Comme tout le mond« 
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s’cftoit commis dans l’un ou dans l’autre in- 
téreft , il n’y avoit perfonne qui ne fut dans 
le péril d’une malicieufe recherche ; car rien 
n’échappe à la fubtilité d’un homme de l’in- . 
clination du Duc d’Albe , qui avoit pour 
maxime qu'il fallait à P exemple de Tarquin 
couper les te fies des pavots les plus èminens pour 
dormir de bon J'omme avec de fi grandes penjces . 

Il imputoit à un chacun des intérefts félon 
Tes foupçons ; fi quelqu’un échappoit à la 
preuve du crime d’hé*réfie , il le faifoit tom- 
ber dans le crime d’Eftat , qui n’ellpas moins 
recommandé à des Commiflaires qu’on choi- 
fit ordinairement capables de ne douter de > 

rien qui foit à la charge des accufez & de 
croire à toute forte d’intérefis , tels qu’on les 
veut imaginer. Sans confidérer les t-emps qui, 
doivent fervir de réglé , on leur fait piger 
les adions les plus droites fur des maximes 
générales , comme s’il n’y avoit pas des eon- 
jondures qui forcent à des accommodemens 
néceffaires , comme fut celuy que ce Comte 
fit avec les Proteflans de Tournay, quand il 
leur accorda des Temples, pour empcfcher 
la prophanation de toutes les Eglifes à une 
populace mutinée , dont il appaifa la vio- 
lence , qu’il ne pouvoit réprimer ny par 
l’autorité ny par les armes. Ce fut le principal 
... Bb 4 . 
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chef de fon accufation fous lequel on le fil 
mourir , quoyque ce fut celuy duquel il fe 
purgea le mieux ; mais le véritable motif de 
♦ fa perte , fut fa puiflance, & fon humeur 
fiere & hautaine , qui luy avoit fait méprifer 
le Cardinal de Granvelle , & qu’il avoit fait 
paroiflre inflexible , jufques à dédaigner l’Or- 
dre d’Efpagne & à mettre en délibération 
de le renvoyer & de renoncer à tout ce qu’il 
avoit de biens & de dignités aux Pays-Bas, 
pour fe retirer dans les terres qu’il tenoit en 
Souveraineté de l’Empire. Parmy ces fenti-< 
mens qu’il ne cacha pas aflez , il luy arriva 
encore de lafcher plufieurs paroles d’aigreur 
contre (a Nation Efpagnole & contre la du-* 

- reté de fa domination : ce qui n’eft pas un 
. crime rémiflible , ny moins grand que celuy 
de lcze - Majefté ; parcequ’il n’y a point 
d’Efpagnol qui ne tranche du Citoyen de 
l’ancienne Rome dans toutes les Provinces 
qui appartiennent à fon Prince , & qui ne 
croye avoir un caraâere pour y commander 
fans aucun refpjeâ , ny à l’ordre de leur gou^ 
vernement, ny au mérite & à la grandeur 
des Seigneurs naturels du Pays. Je joins à 
cette confideration , qu’il n’y a point de 
Gens qui vengent l’autorité prétendue vio- 
lée comme ceux anfquels elle n’appartient 
pas naturellement. C’eft un Monftre des 
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derniers temps , qui dévore tous les Héros 
& toutes les Maifons illuftres ; c’eft un 
Dragon flateur, qui trompe les Souverains 
par les faux miroirs d’une efcaille variée 
de mille couleurs , qni font tous d’intel- 
ligence pour repréfenter en mille fortes, & 
pour donner mille reliefs à une feule im- 
prefïion de peu d’amour ou de fidelité de 
la part de leurs plus proches ou de leurs 
plus affeétionnez Serviteurs. Ils fafcinent leurs 
yeux , ils les troublent de l’efprit de Saül ; 
& traverfans ainfi le repos d’une Royauté 
légitimé, ils en font changer les maximes 
& la douceur. Tous les Eflats font fujets 
à ce malheur , mais il eft perpétuel en ceux » 
qui font toûjours privez de la préfencc de 
leur Prince comme font les Pays-bas ; & 
c’eft aufti ce qui a caufé la ruine de* tant 
de grandes Familles qui y eftoient , & qui 
font reliées à n’y pouvoir fubffter qu’avec 
le regret de n’ofer afpirer aux Charges & 
aux Gouvernemens & de cultiver fans 
honneur les reftes de ces noms, fi fameux 
en nos (a) Hiftoires durant les Guerres des 
Ducs de Bourgogne. Quand leur Fortune 

(a) Lifez particulièrement les Mémoires d’Olivier 
de la Marche, Sc du Clercq (Tomes VIII , & IX dt la 
Collection. ) 
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ne feroit pas fufpecle & perilleufe , elle eft 
à prefent fi bornée daus la Petite eftenduë 
de ce qui relie de Provinces au Roy d’Ef- 
pagne aux Pays-bas , d’où dépend leur uni- 
que ctabliflement ; & elle eft 'd’autre-part fi 
peu afleurée par le changement des Gouver- 
neurs dont il faut dépendre : que le Comte 
de Homes, qui prévoyoit ces difgraces d’un 
Gouvernement eflranger , par l’experience 
qu’il en avoit fait fur la conduite du Cardinal 
de Granvelle , eft plus à loiier qu’à blaftner 
de l’avis qu’il donna , de fermer les entrées 
de la Flandre aux Efpagnols. Cela eut em- 
pefché que la Paix , que la Princefte de 
Parme avoit faite, n’eut efté violée par le 
Duc d’Albe ; il n’auroit pas répandu tant 
de fang , il u’auroit pas efté vengé ny expié 
par une révolté neçeflaire, comme fut celle 
du Prince d’Orange & des- Hollandois ; & 
les Comtes de Hornes & d’Egmond auroient 
efté capables par leur crédit & ieur puif- 
fance , de conferver les Provinces en union 
fous l’obcï (Tance du Roy d’Efpagne , au lieu 
que leur mort les' divifa , qu’elle fervit de 
prétexte au Prince d’Orange, & qu’elle le 
rendit feul Chef d’un Ptyrty , qui auroit efté 
moins à craindre fous la conduite de plu- 
fieurs. C’eft ce que les Politiques remon-. 
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trerent à ce Duc ; mais ce fut fans le pouvoir 
fléchir, tant il s’ellinioit glorieux de flgnaler 
fou autorité par un coup de foudre , qui 
épouvantait toute l’Europe , & dont il le 
venta au fleur de Caftelnau, qui ’e témoi- 
gne en ce Chapitre, comme du plus g-un-l 
exploit de fon Siecle ; ne feignant pouii de 
le propofer pour exemple , au Roy &. aux 
Miniftres de France. , 

Le Comte de Homes mourut à l’âge de 
60 , & n’ayant eu qu’un fils uni pie mort 
avant luy ; Florent autrement appelle Floris 
de Montmorency Baron de Moutigny fon . 
frere , ‘Gouverneur & Bailly de Tournay , 
Chevalier de la Toifon d’or, fut plùtoft hé- 
ritier de fon malheur que de fes biens. Il u y 
avoit point de Seigneur en Flandre qui fut 
en plus huute eltime , pour la generofité , 
pour la candeur de l’Anne , & pour la noblefle 
du cœur, & la magnificence ; il avoit encore 
l’efprit fort beau ; il entendoit parfaitement 
toutes fortes d’affaires, 5 c les traitoit avec 
une fuffifance , qui le rendit ncceffaire dans 
toutes les négociations , qu’il fallut faire pour 
appaifer les troubles qui furvinrent aux Pays- 
Bas. Il s’y concilia les cœurs de tout le mon- 
de ; & l’eftime qu’on eut de luy, le fit par 
deux fois députer en Efpague pour les inierells 
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de la Patrie & pour le fervice du Roy. Ait 
premier voyage, qui fut l’an 1562. Philippe II. 
luy témoigna toutes fortes de fatisfaâions de 
fes fervices, de fa prudence, & de fes con- 
feils; mais le fécond l’an 17157. ne luy réuflît 
pas de mefme , quoy que d’abord il eut efté 
reçu avec le Marquis de Berghes fon Col- 
lègue. Les chofes eftant en eftat que c’eût 
efté trahir la caufe publique de cacher la 
vérité & de déguifer fes fentimens, il parla 
franchement contre l’Inquifition qu’on vou- 
loit eftablir aux Pays-Bas, & contre les Edits. 
Il infifta avec la mefme force pour obtenir 
une Amniftie generale en faveur dè ceux, 
que la paflion avoit pû faire manquer à leur 
devoir : & parce qu’il luy arriva de dire 
que la défiance des Grands je pouroit tourner 
en un défefpoir , qui aliénerait leurs affections 
& qui priveroit le Roy de leurs fervices ; cela 
fut relevé comme une menace , 8 c princi- 
palement par le Duc d’Albe , qui efloit 
dés-jà deftiné ‘pour aller venger l’autorité 
Royale aux Pays-Bas & pour la rétablir. Le 
Roy fe reftouvenant à ce fujet que le fieur 
de Montigny , lors de fa première députa- 
tion , avoit blâmé avec la mefme liberté la 
conduite du Cardinal de Granvelle , il ne 
fut pas mal-aifé de le perfuader qu’il eftoit 
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d’intelligence avec les malcontens , & de 
luy rendre fufpede une ingénuité qui méri- 
toit d’eftre récompenfée. Sur ces entrefaites, 
il entra en jaloufie du trop de part que Charles 
fon fils prenoit aux affaires des Pays-bas , & 
comme c’efloit le plus jufte prétexte de la 
Perte de ce Prince qu’il avoit reColuë , il 
y falloit vraifemblablement envelopper le 
fieur de Montigny , & le Marquis de Ber- 
ghes , qui de leur part preffoient leur congé, 
pour évitef Je danger dont ils fe voyoient 
menacez ; mais il les rémit au voyage qu’il 
efloit preft de faire en leur pays. Ils n’ef- 
toient pas fi mai avertis de tout, qu’ils ne 
fçûfTent bien qu’il n’avoit d’autre envie que 
de préparer par ce bruit le partage du Duc 
d’Albe ; & parce qu’ils ne voyoient plus rien 
à craindre pour fon fervice & pour le falut 
de fes peuples, ils ne purent s’empefcher 
d’en témoigner du déplaifir, & mefme d’en 
efcrire en Flandre. Le Marquis cependant 
mourut d’afflidion, d’autres difent de poifon; 
& le fieur de Montigny demeuré feul, s’ap- 
perçut en mefme temps qu’il efloit obfervé. 
Il apprit encore la prifon du Comte de 
Homes fon frere, & incontinent après il fe 
vit auffi arreflé & conduit à Segovie. Il y 
réclama en vain les privilèges de l’Ordre 
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violez en la maniéré de fa détention , & il 
n’en fut que plus indignement traité pour 
toutes les requefies qu’il prpfenta, afin d’ob- 
tenir qu’on luy lit fon procès. Dans ce mi- 
férable eflat il fut fecreternent averty de la 
mort de fon Irere , qu’on luy avoit voulu 
cacher , il tenta un moyen de fe fauver , 
qui fut découvert fur le point de l’execution, 

& luy. plus refferré que devant , avec un 
corps de Garde toujours \eillant dans fa 
chambre, qui infultoit à fon malheur, qui 
avoit la malice & la cruauté des Soldats Ro- 
mains de la garde de Perjée Roy de Macé- 
doine. Ils joiioient perpétuellement toutês 
les nuits autour de fon lit, ils le rcveilloient 
par des difputes ou *des blaiphéfmes , & ré- 
pondoient rudement à toutes fes prières de 
luy donner du repos , qu’ils n’efloient auprès 
de luy que pour faire le contraire de ce qu’il 
fouhaiteroit d’eux. Avec fa difgrace parti- 
culière il relîentoit encore plus vivement 
comme un Moillre généreux , celle de fes 
pauvres domelhques ; que la complicité de 
fon évafion tenoit dans une prifon encore 
plus cruelle que la mort , à laquelle ils * 
eüoient condamnez, & qu’ils n’échapperenc 
que par un miracle du ciel en faveur de leur 
fidélité. Cela l’obligea de preffer plus ardem- 
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ment que jamais qu’on luy accordai! la grâce 
de luy faire fon procès j mais parce qu’on 
ne fçavoit dequoy le convaincre , & qu’il 
ne put eflre jugé qu’en Efpagne où elloit le 
Roy , qui y devoit ellr^ p'refent avec fes 
Confrères les Chevaliers de l’Ordre , la 
commiffion fut renvoyée au Duc d’Albe fon 
ennemy particulier, ennemy conjuré de toute * 
fa maifon , & meurtrier de fon frere. En- 

• 

core ce Juge recufable par tant de qualitez 
odieufes , ne put-il trouver de crimes pour 
le faire mourir ; hors de la raifon d’Eilat , 
c’eft-a-dire de l’importance de faire périr un 
homme capable d’un reflentiment préjudi- 
ciable au fervice du Roy Sc à fa feureté 
particulière : & comme il ne vouloit rien 
négliger qui ne put hafler la perte de cet 
infortuné Seigneur, il 11’ell pas fi-tofl appris 
qu’Anne d’Auftriche palTant d’Allemagne en 
Flandre pour aller èpoufer le Roy d’Efpagne, 

. avoit promis à la ComtefTe de Homes fa mere 
& à Helene de Melun fa femme, que fa 
délivrance feroit la première priere qu’elle 
feroit à fon mary : & il la rendit fi necef- 
• faire au falut des Pays-bas, qu’on le lit exprès 
transférer de Segovie au chafteau de Siman- 
cas, pour pas rendre une grande ville, des- 
ja eftonnée de la violence qu’il fouffroit , 
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témoin d’un maiïacre fi barbare. La réfolutioa. 
fut prife de l’empoifonner , & parce qu’on 
le traitoit à fes dépens dans fa prifon , un des 
Pages fut pratiqué pour jetter du poifon dans 
fon bouillon. Il en mourut trois ans après 
fa détention , au commencement du mois , 
d’Odobre 1^70 » quoy que quelques - uns 
ayent efcrit qu’il eut la telle tranchée ; fon- 
dez peut-eftre fur ce que le Duc d’Albe, 
feignant d’ignorer cette exécution , & af- 
feuré par là de fa procedure dont il rendit la 
Roy garand , donna Arrell de mort contre 
luy comme vivant , & contre la mémoire 
du Marquis de Berghes , pour avoir fujet 
de confifquer tous leurs biens. 

, En la perfonne de ce Seigneur de Mon- 
tigny , héritier de fon frere en la Comté de 
Hornes, &c. & qui n’eut que deux enfans 
morts jeunes d’Helene de Melun fa femme , 
fille de Hugues Prince d’Elpinoy, & d’Yo- 
lande de Werchin, laquelle il époufa l’an jydo 
s’éteignit la poflerité mafculine & légitimé de 
Jean de Montmorency, fils aifné de Jean II, 
Baron de Montmorency, & de Jeanne Dame 
de FolTeux & de Nivelle , & frere de Guil- 
laume Baron de Montmorency , né du fécond 
mariage de Jean avec Marguerite d’Orgemont. 
Ce Jean II , eflant gouverné par fa derniere 

femmej 
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fefflme , qui le rendit peut-eftre trop fenfible 
aux fautes de jeunefle de Tes deux fils dti 
premier lit , ledit Jean (leur de Nivelle & 
Louis de Montmorency fieur de Foffeux , 
il les déshérita tous deux ; l’un fous le fèul 
prétexte d’avoir manqué de fidélité au Roy 
Loiiis XI , en fuivant le Duc de Bourgogne 
dans le party du bien public, & l’autre pouf 
avoir avec la rnefme faute fait quelques vio* 
lences en fa maifon , & pour s’eftre marié 
Contre fon confentement , & moins noble- 
ment qu’il ne devoit pour la grandeur de 
fa famille» Cette exhérédation , quoy qu’ap* 
puyée de l’autorité du Roy , fut neantmoinâ 
long-temps conftatée > tant par eux , que 
par leurs enfans , & il s’cn voit un plai- 
doyé fait au Parlement , où la caufe fut 
appointée le 20 de Novembre 1477 , par 
les plus célébrés Advocats du temps, Afi* 
thon pour Guillaume de Montmorency heri- 
tier & donataire de fon pere , le Coq pour 
Louis de Montmorency » qui fouftint en 
termes exprès que Marguerite des Waftines 
fa femme efloit dê grande 6* de bonne maifon 
6 » de Bannière , & meilleure que celle d'Orge * 
mont , 6* n'y avoit aucun reproche t & efloii 
fadite femme Jort en la grâce dudit fieur de * 
Montmorency, i SabrcyQU pour Marguerite 
Tome XI* \ Ce 
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de Montmorency aulïi fille du premier lit , 
Vaudetar pour Marguerite d’Orgemont dou- 
airière de Montmorency , & Pierre Chacerat 
Procureur de Jean de Montmorency fieur 
de Nivelle, fils aifné de Jean , qui obtint enfin 
par Arreft du premier Février 1492, pour 
fa moitié du doiiaire de Jeanne de FolTeux 
fon ayeule , la quatrième partie de la Ba- 
ronie de Montmorency & des autres Terres 
de fon pere. 

. Jean de Montmorency eftant ainfi privé 
de fon droit d’aifnefle, il s’habitua en Flandre 
auprès du Duc de Bourgogne , qui l’avoit 
fait fon Chambellan , & où il polTédoit la 
Seigneurie de Nivelle & autres grands biens; 
tant à caufe de Jeanne de Folfeux fa mere, 
que du mariage qu’il y contraria avec Gou- 
dele de Gand , dite Vilain , Dame de Liede- 
kercke , &c. , d’une ancienne & illufire mai- 
fon, dont font encore les Comtes d’Ifen- 
ghien , & de laquelle eftoient ilTus les Com- 
tes de Guines & les Seigneurs de Coucy. Il 
en eut plufieurs enfans , dont l’aifné Jean f 
fieur de Nivelle, eflant mort fans pofterité 
de Marguerite, fille de Jacques premier. 
Comte de Homes , & de Marguerite de 
* Meurs , l’an iyio , Philippe de Montmo- 
rency fon frere luy fucceda > lequel il avoir 
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«varié des l’an 14^6 à Marie de Homes, fille 
de Frédéric, fieur de Montigny-en-Oftrevant, 
Wimy , Farbus, &c. , & de Philippe de 
Melun. Il eut d’elle entr’autres Jofeph de 
Montmorency , & Philippe , ficur de Hachi- 
court, Chevalier de la Toifon-d’or» chef 
des finances & du Confeil d’Eflat des Pays- 
Bas , mort fans alliance. Jofeph de Mont- 
morency, fieur du pays de Nivelle, &c. , 
époula l’an 1/23 Anne d’Egmond, fille de 
Floris, Comte de Buren & de Leerdam, 
Chevalier de la Toifon-d’or, Capitaine- 
General de l’Empereur Charles V aux Pays- 
Bas, & de Marguerite de Berghes; laquelle 
il laifia veuve l’an ijso, & mere de quatre 
> enfans, Philippe, Florent autrement appelle 
Floris, Marie, alliée i°. à Charles, Comte 
dé Lalain, Chevalier de la Toifon-d’or, 
Gouverneur du Hainant , 2 0 . à Pierre Ernefi, 
Comte de Mansfeld, Chevalier de la Toifon- 
d’or & Gouverneur de Luxembourg î & 
Eleonor de Montmorency , pareillement ma- 
riée deux fois, i°. à Pontus de Lalain, fieur 
dé Bugnicourt, &c., Chevalier de la Toifon- 
d’or & Gouverneur d’Artois, dont line fille 
morte jeune, 2”. à Antoine de Lalain, Comte 
de Hooghftraete , auiïï Chevalier de la Toi- 
fctn> qui n’échappa à la cruauté du Due 

Ce 2 
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cPAlbe, que pour mourir (des bleflures qu’il 
reçut en un combat (a) contre luy l’an iy68, 
duquel elle a eu grande poflerité , qui a 
recueilly la fucceffion de cette branche de 
la maifon de Montmorency, périe fur le 
point d’un établifTement & d’une grandeur 
égale aux races fouveraines , par la mort 
lamentable de deux Seigneurs fi confidéra* 
blés par les titres, les dignités, les vertus 
5c la réputation de ces deux freres Philippe 
8i Florent i dont l’aifné eut le bonheur de 
profiter de la Comté de Hornes, de la Sou* 
veraineté de Weert & de la Seigneurie d’Al* 
tena, par donation faite en fa faveur & de 
fes heritiers à venir par Jean, Comte de 
Jïornes , fécond mary d’Anne d’Çgmqnd fa 
ynere, & d’époufer encore une riche 5c puik 
fante heritiere , Walburge , Comteffe dq 
Nieunart , de Meurs & de Z.aerwerden , 
comme nous avons desjà remarqué^ 

Les Princes de Robeçq , Marquis de Mor» 
becq , Comtes d’Eflaire, Vicomtes d’Aire , 
égarons de Haveskercke, des Vfaftines , 5cc. , ' 
qui font encore en Flandre de la maifon dp 
Montmorency, ne font point iflys de ce Jean 
t fïeur de Nivelle , anceflre des Comtes dp 
ïlornes , qui s’y habitua. Ils font defeendus» 
(a) A la bataille de Gemmingen* 
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de la branche de Louis de Montmorency , 
Seigneur de Foffeux, fon frere , & duquel 
nous avons parlé : duquel & de Marguerite 
Dame des Waftines en Flandre fortirent deux 
enfans, entr’autres Rolland de Montmorency, 
Baron de Foffeux, dont la pofterité qui s’eil 
continuée jufques à prefent par les Marquis 
de Foffeux & les Comtes de Bouteville, a 
hérité des armes pleines & de l’aifneffe , par 
l’extinâion des Comtes de Hornes : & Oger 
de Montmorency, qui fut partagé de la Ba- 
ronie des Waftines en Flandre , & qui unit 
celle de Vendegies par fon alliance avee 
Anne de Vendegies. Il laiffa d’elle à fa mort 
l’an 1723 Jean de Montmorency, Baron des 
Waftines, fieur de Vendegies, de Berfée, 
&c. , premier Efchanfon de Philippe II, 
Roy d’Efpagne , mort l’an 15*38 mary d’Anne 
•de Blois , fille de Louis , fieur de Trelon, 
& de Jeanne de Ligne , & pere de Fran- 
'^ois. Baron des Waftines, fieur de Vende- 
•gies , Berfée , Beuvfy , &c. , duquel & d’He- 
■lene Vilain, Dame d’honneur de la Reine 
Marie de Hongrie , Gouvernante des Pays- 
Bas, foçur de Maximilien Vilain j Comte 
d’Ifenghien, fortirent Louis de Montmorency 
marié l’an 1577 avec Jeanne de Saint-Omer» 
fille de Jean, fieur de Morbecq, Vicomte « 
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Bailly & Gouverneur d’Aire, & de Jacquet 
line d’Yve , Dame de Robecq , &c, , & Ni- 
colas de Montmorency, Heur de Vendegies, 
Baron de Haveskercke , premier créé Comte 
d’Eftaire , mort fans enfans d’Anne de Croy, 
fille de Jacques lieur de Sempy, &c. , Che- 
valier de la Toifon, & d’Anne de Hornes , 
l’an 1617: lequel eut pour heritier Jean de 
Montmorency fon neveu, fils de Louis, après 
luy Comte d’Eftaire, & à caufe de fa mere 
Marquis de Morbecq , Prince de Robecq , 
&c., Vicomte d’Aire, depuis Chevalier de 
la Toifon«d’or, mort l’an 1631 : lequel eut 
entr’autres enfans de Madeleine de Lens, 
fille de Gilles, Baron des deux Aubignis, 
6 c de Joffine de Noyelle , François-Philippe 
de Montmorency, Prince de Robecq , Mar- 
quis de Morbecq, Comte d’Eftaire, Vicomte 
d’Aire, Baron des Waflines, Haveskercke, 
&ç. , fieur de Berfée, de Renefeures, &c. 
J*ay cru devoir faire cette remarque pour 
mettre différence entre les deux branches 
des Comtes de Hornes & d’Eftaire, toutes 
deux habituées & établies eu Flandre , & 
forties de deux fils aifnea de Jean II, Baron 
de Montmorency, qui les déshérita, pour 
laifler la fucceftion à Guillaume , après luy 
Baron de Montmorency fon fils d’un a\ lu 
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Chevalier de l’ordre , fon Chambellan , & 
Chevalier d’honneur de Louife de Savoye, 
niere de François premier, Gouverneur & 
Bailly d’Orléans , pere d’Anne , Duc de 
Montmorency , Pair & Conneftable , ayeul 
de Henry , aufli Duc , Pair 8 c Conneftable 
de France, & bifayeul de Henry, dernier 
Duc de Montmorency , & de Darnville , 
Pair, Marefchal 8 c Admirai de France. 

(18) Wolfang - Guillaume de Bavicre , 
Duc de Deux-ponts , comme (a) les Comtes 
Palatins, Eleâeurs de l’Empire , Tes aînés, 
étoit iflu de l’Empereur Robert , Comte Pa- 
latin, par Etienne de Bavière fon quatrième 
fils. A la priere du Prince de Condé , qui 
avoit dépêché en Allemagne Gervais Barbier 
de Francour ( b ) , le Duc de Deux-Ponts leva 
cette armée dont l’Eledeur Palatin le nomma 

i- 

Généralillime. Sans y comprendre quelques 
troupes appartenant au Prince d’Orange , 8 c 
les François auxiliaires qui s’y joignirent , 

elle étoit compofée (c) de fept mille fix cent 

* 

( a ) Additoins de le Laboureur, T. II , p. 67^. 

(b) Francour , Chancelier de Navarre , étoit ori- 
ginaire du Maine. Lifez le Tome XXVII de la Collec- 
tion, p. 410, 

( c ) De Tbou , Liv. XLV» 
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chevaux & de fix mille hommes d’infante* 

rie. La Cour de France , inftruite de ces 

• 

préparatifs , chargea le Duc d’Aumale de s’y 
oppofer. On crut d’abord que des incurfions 
fur le territoire des Princes Allemands pour- 
roient les engager à retenir chez eux l’ar- 
mée du Duc de Deux-Ponts. Le Prince Lor- 
rain exécuta ponduellement les ordres qu’il, 
avoit reçus ; & même il tailla en pièces au- 
près de Neubourg un corps (a) de Proteftans 
François, qui, n’ayant pu joindre le Prince 
de Condé, ravageoit l’Alface & la Franche- 
Comté. Ces ades d’hoftilité exercés par le 
Duc d’Aumale provoquèrent l’indignation des 
Princes Allemands , & n’arrêtèrent point le 
départ du Duc de Deux-Ponts. Les tentatives 
des Emiiïaires de Catherine de Médicis , pour 
féduire fes Soldats, furent infrudueufes. Il en 

réfulta feulement que le Duc de Deux-Ponts 

! 

(a) Ce Corps étolt celui de la Coche , de la Mailon 
de Theys en Dauphiné. Le n de Novembre i ç 68 ,lç 
Duc d’Aumale l’enveloppa. La Coche , après une vi- 
goureufe rcfiftance , fut pris , & enfuite on l’aflaffina 
de fang-frojd. Plufîeurs Proteftans François de la pre- 
mière diftinftion , l’accompagnoient , & fe fauvèrent. 
Selon d’Aubigné ( Hiftoire univerfclle, Liv. V, p. 184.) 
la Coche fe dévoua généreufement, & leur facilita ainï 
le moyen de s’échapper. 
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préfuma devoir publier un mémoire apolo- 
gétique de fa conduite. Il le motiva fur fon 
zèle (a) pour la Religion Proteftante , & dé- 
clara que , fi on vouloit accorder la liberté 
de confcience aux Proteflans François , il 
ofïroit de fe retirer, fans exiger aucune in- 
demnité, quoiqu’il eut déjà dépenfé plus de 
cent mille écus de fon argent. Ce Mémoire , 
écrit en allemand , fut traduit, en francois par 
des gens mal intentionnés. On y inféra des 
reproches ofFenfans pour Charles IX & le 
Duc d’Anjou relativement au meurtre du 
Prince de Condé. Le Duc de Deux-Ponts, 
Prince fage & mefuré , défavoua ces additions 
calomnieufes. Sa marche d’ailleurs fut aufli 
heureufe qu’il le pouvoit défirer. Le rédac- 
teur des Mémoires (b) de Tavannes confirme 
le récit de Caftelnau , en attribuant le fuccès 
de cette marche à la méfintelligence des Ducs 
de Nemours & d’Aumale. La Noue le dit 
également. Cependant on doit obferver que 
de Thou (c) & Davilla (d) , pour excufer le 
Duc d’Aumale (e) , allèguent ^infériorité de 

(a) De Thon, Liv. XLV. 

(b) T. XXVII de la Collection, p. 1 Si. 

( c ) Liv. XLV. 

( d) Hiftoire des Guerrer civiles, Liv. IV, p. 317. 

( e ) Voyca cç <jn’on a dit à cc fujet dans les Ob- 
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fes forces. Au furplus il efl confiant que la 
prife de la Charité facilita une jonétion dont 
on prétend que l’Amiral avoit défefpéré Le 
Duc de Deux-Ponts ne jouit pas de la plé- 
nitude de fon triomphe. Il mourut quelques 
jours auparavant que fes troupes fe fuflent 
réunies à celles des Princes & de l’Amiral. 
On a difcuté la caufe de fa mort dans un des 
volumes précédens (a). Nous y ajouterons 
qu’il exhorta fes principaux Officiers à con- 
fommer l’œuvre commencée. Il choifit pouf 
commander en chef Wolrad. de Mansfeld 
fon Lieutenant. Ce fut à NefTon , à trois lieues 
de Limoges qu’il dida fes dernières volontés. 
Son corps, porté à Angoulême, fut transféré 
par la fuite dans fon pays. Les Poètes Fran- 
çois , du parti Proteflant, effiayèrent de jetter 
quelques fleurs fur le tombeau de ce Prince. 
L’épitaphe qu’ils lui firent renferme plufieurs 
jeux de mots fur fon nom , & nous ne la 
donnons pas pour un modèle de goût. . . * 

DefTus ce double Pont la cavalière gloire 

Des Guerriers Allemands jufqu’en France pafTa , 

Du Baltique Océan, au Gafcon traverfa j 

ferrations fur les Mémoires du Maréchal de Vieille** 
ville y T. XXXII de la Colleftion , p. 356 8c 3^7. • 

( a) T. XXVII de h Colieftion ,p. 36*. 
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Et maint Pontificat (a ) pafla la rive noire. 

Maigre deux camps nombreux paflerent Saône & Loire: 
Puis, eflrange malheur ! ce beau Pont fe cafla, 

Cafla ? non j mais au Ciel dreffé naus délaifla 
En deux fleuves épars fon nom & fa mémoire. 

Loire au pere Océan raconte fon honneur , 

Saône au Rhône le dit , & puis ce grand Sonneur 
A deux cors en remplit la Méditerranée : 

Ainfi n’eft point rompu , mais' cril bien amplement. 

Qui a de ces deux mets fa longueur terminée , 

Et très-haut en hauteur attteint le firmament. 

( a ) Ce vers peint bien l’opinion accréditée par le 
fanatisme dans les deux partis. Les Catholiques d’un 
côté s’applaudifloient en égorgeant ou en brûlant les 
Hérétiques j & de l’autre , les Proteftans comptoient 
au nombre de leurs trophées les Prêtres Catholiques 
qu’ils tuoient. 


Fin du quarante-cinquiêmt Vtlumt. 
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